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Brève histoire du ghetto de Varsovie
Georges Bensoussan
Le 1er septembre 1939, l’armée allemande entre en Pologne. Deux millions de Juifs polonais passent sous sa coupe, près des deux tiers d’une communauté (3,3 millions de personnes) qui constitue le principal foyer du judaïsme européen.
Dès le 7 septembre 1939, la population de Varsovie avait commencé à quitter la ville en masse, en même temps que le gouvernement polonais et de nombreuses personnalités. Le 8 septembre 1939, les Allemands sont aux portes de la ville. Le 1er octobre 1939, ils entrent à Varsovie après que le cessez-le-feu a été proclamé trois jours plus tôt.
À Berlin, le 21 septembre 1939, Reinhard Heydrich, chef du RSHA (Office central pour la sécurité du Reich), avait insisté pour que les Juifs polonais soient concentrés dans les villes où ils devraient être rapidement rejoints par les Juifs du Reich, ainsi que par des milliers de Tsiganes. Ce même jour, il câble aux six Einsatzgruppen qui suivent l’armée allemande de rassembler la population juive dans les agglomérations et d’y établir des Conseils juifs. Et d’y mener rapidement l’« aryanisation » des biens juifs (lire : la spoliation à grande échelle).
La chute de Varsovie constitue pour le monde juif une catastrophe. En conséquence du pacte germano-soviétique signé fin août 1939, la partie orientale de la Pologne passe sous contrôle soviétique. La partie occidentale est annexée par l’Allemagne, tandis que la partie centrale du pays (25 % de la superficie de 1938) devient le Gouvernement général, divisé en quatre districts, avec Cracovie pour capitale. Pour les Allemands, il s’agit d’une « réserve polonaise » forte de 12 millions d’habitants (dont 1,5 million de Juifs). Durant les premières semaines d’occupation, la frontière avec l’Union soviétique demeure ouverte. Elle est fermée par Staline en décembre 1939.
À Varsovie, dans ce qui est le cœur du judaïsme polonais, le président de la communauté juive (comme d’autres responsables communautaires) s’est enfui dès le début du siège. La municipalité choisit alors l’ingénieur Adam Czerniakow pour diriger la communauté, un choix que les Allemands entérinent quelques jours plus tard en chargeant Czerniakow, le 3 octobre 1939, de constituer un nouveau Conseil juif composé de vingt-quatre délégués*1. Près de 600 000 Juifs demeurent alors dans le district de Varsovie, dont 350 000 dans la ville même.
Le Conseil à peine constitué, les Allemands lui ordonnent de procéder à ses frais et par ses propres moyens au recensement de la population juive. Sont recensés, en novembre 1939, 361 000 Juifs (dont 173 000 considérés comme actifs). Dès les premières semaines, les Allemands leur imposent le port d’un insigne vestimentaire distinctif, une mesure étendue le 1er décembre 1939 à tous les Juifs du Gouvernement général âgés de plus de 10 ans, qui devront porter sur la manche droite de leur vêtement un brassard arborant une étoile de David – à Varsovie, seuls les Juifs âgés de plus de 12 ans y sont contraints.
Dans ces premiers mois de l’automne et de l’hiver 1939-1940, une avalanche de mesures ségrégatives et humiliantes s’abat sur la communauté juive : couvre-feu restrictif, interdiction des jardins publics, confiscation des postes de radio, interruption (fréquente) de la délivrance du courrier. Sur fond de terreur comme lorsque, le 28 novembre 1939, 53 otages juifs sont fusillés. Comme lorsque, en janvier 1940, 255 personnes sont massacrées (fusillées à titre d’otages), et, parmi elles, une partie de l’intelligentsia juive. Ces massacres répétés visent à briser toute résistance comme aussi à éliminer l’élite intellectuelle de la communauté.
Les Juifs sont progressivement évincés des principales branches de l’économie. Les propriétés juives sont confisquées dès l’automne 1939. Des 193 entreprises de moyenne importance (plus de vingt salariés) qui existaient en août 1939, il en reste 38 fin avril 1940. À l’été de la même année, les trois quarts des « affaires juives » de Varsovie, commerciales, artisanales et industrielles, ont été liquidées.
En quelques mois, un chômage massif déstructure une communauté dépossédée de presque tous ses moyens d’existence. Les petites entreprises juives sont liquidées après saisie de leurs biens. Les comptes bancaires sont bloqués à l’automne 1939 : ainsi est-il impossible à un Juif de Varsovie de retirer chaque semaine plus de 250 złotys d’un compte limité à 2 000 złotys.
Le 1er novembre 1939, Berlin crée un organisme spécifiquement dédié à la spoliation généralisée des « biens juifs » dans les territoires occupés. Le 15 novembre 1939, un organisme similaire est mis en place dans le Gouvernement général. En janvier 1940, Hans Frank, gouverneur dudit territoire, ordonne aux Juifs de faire enregistrer leurs propriétés sous peine de confiscation immédiate. Deux mois plus tôt, le Conseil juif a dû fournir aux Allemands les adresses des « Juifs riches » afin d’y « réquisitionner » (lire : dérober) meubles, tableaux et literie.
Parfois, l’extorsion de fonds relève du plus pur banditisme comme lorsque des Juifs sont kidnappés par des soldats allemands qui monnayent ensuite leur rachat auprès de leurs familles. Dès les premiers mois de l’occupation, c’est parfois la police allemande elle-même qui vient rançonner les particuliers. Tout se passe comme si des voyous avaient pris le contrôle d’une ville forte de 400 000 âmes.
Les interdictions professionnelles et le vol anéantissent la vie de près d’un demi-million de personnes. En août 1940, seuls 7 des 229 marchands juifs qui avaient demandé l’autorisation de reprendre leur activité, ont obtenu l’accord des Allemands. « On nous étrangle petit à petit », note dans son Journal, le 21 août 1940, Chaïm Kaplan, professeur d’hébreu et qui sera aussi l’un des plus brillants mémorialistes du ghetto*2. Certaines professions sont interdites, la pratique d’autres est restreinte. C’est ainsi qu’à partir du mois de mars 1940 médecins, sages-femmes et dentistes juifs ne peuvent plus traiter que des patients juifs.
L’interdiction de l’abattage rituel prive la communauté d’une source essentielle de revenus. À ce manque s’ajoutent les prélèvements fiscaux démesurés opérés par les Allemands, au point qu’en 1940 les dépenses du Conseil s’élèvent à 16 000 000 de złotys et ses revenus à 5 700 000.
Au cours des premiers jours d’occupation, les Allemands raflent en pleine rue des passants qu’ils frappent et contraignent à travailler pour eux, sur-le-champ, et sans rémunération : déblayer une rue, charger ou décharger un camion, etc. Dès la fin du mois d’octobre 1939, pour tenter d’enrayer cette terreur, le Conseil juif propose à l’occupant de lui fournir lui-même, et chaque jour, un « bataillon du travail fermé » entretenu à ses frais… Il n’empêche : en janvier 1940, l’autorité allemande ordonne aux hommes juifs âgés de 13 à 59 ans de s’inscrire sur les registres du travail forcé : plus de 121 100 personnes s’enregistrent en quelques semaines (aux frais du Conseil juif).
Les travailleurs forcés ne seront jamais payés par les Allemands. Ils sont nourris par le Conseil juif qui crée dans ce but une taxe supplémentaire, laquelle contribue à accabler davantage une population à bout de forces.
Fin 1939, un grand nombre de Juifs de Varsovie sont envoyés dans quelques-uns des vingt-huit camps de travail situés dans la région marécageuse de Lublin. Et dans quatorze autres camps localisés dans la région de la capitale. En février 1940, le nombre de travailleurs forcés s’élève à plus de 112 000. Leur entretien absorbe près d’un quart des dépenses du Conseil juif. Ces quasi-esclaves triment dans une atmosphère d’extrême violence. Sous-payés par le Conseil et sous-alimentés plusieurs mois durant, beaucoup y perdent la vie. Ceux qui en sont libérés reviennent épuisés et brisés. « Les dix-sept cadavres amenés le 7 mai 1941 du camp de travail produisent une terrible impression, note Emanuel Ringelblum. Les traces des tortures des bandits ukrainiens sont clairement visibles : mains tordues, oreilles coupées, et autres mutilations. » L’éreintement systématique, l’absence d’hygiène conjugués au froid, à la faim et aux humiliations répétées sur fond de sadisme achèvent de briser les dernières résistances.
 
* * *
 
En quelques mois, la plupart des 360 000 Juifs de Varsovie, rejoints jusqu’à la fermeture du ghetto (16 novembre 1940) par près de 90 000 réfugiés, perdent leurs moyens d’existence et dépendent de l’aide sociale. Entre août et novembre 1939, les prix des denrées de base quadruplent. En janvier 1940, des cartes de rationnement sont imprimées pour toute la population de Varsovie. Pour les Juifs, dont le document est frappé d’une étoile de David, certains produits sont interdits (sucre). De surcroît, ils ont obligation de ne se fournir que chez des « épiciers juifs ».
Après quelques semaines de rationnement, le fioul et le charbon ont quasiment disparu alors que, l’hiver, les températures tombent parfois à 20 °C en dessous de zéro. Les maladies contagieuses, au premier chef le typhus (qui entraîne la mise en quarantaine d’immeubles entiers et de leurs habitants), font d’autant plus de ravages que les organismes sont dénutris.
En octobre 1939, l’occupant a délimité un périmètre de « regroupement de la population juive » (sic) en usant du chantage à l’épidémie. Il s’agit, précise-t-il, de créer une « zone d’épidémie » interdite aux soldats allemands. Un projet de « quartier juif fermé » est élaboré en février 1940, et le 18 mars suivant le Conseil reçoit finalement l’ordre de construire (à ses frais) un mur d’enceinte.
Les Allemands entendent transférer la population juive dans cette zone officiellement nommée « zone de contagion ». Le 12 octobre 1940, en pleine célébration de Yom Kippour, la population est informée (par haut-parleurs montés sur camions) qu’elle devra y emménager avant le 31 octobre. Le délai très court, conjugué à l’ignorance où chacun est tenu des limites exactes du ghetto, accentue la peur, la confusion voire la panique.
Entre le 12 et le 31 octobre 1940, un délai finalement repoussé au 15 novembre 1940, les Juifs se ruent sur les logements du futur ghetto dans un entassement de charrettes surchargées. 80 000 Polonais non juifs et 138 000 Juifs « déménagent » dans un chaos complet.
À partir du 16 novembre 1940, la population juive (un tiers de la population de la ville) est confinée sur 7 % de la superficie de la capitale. On recense entre sept et neuf personnes par pièce. La densité est de 128 000 habitants au kilomètre carré, contre 14 000 de l’autre côté du mur. Au fil des mois, l’étranglement se resserre. Les points d’entrée sont fermés les uns après les autres : des vingt-deux ouverts en novembre 1940, seuls quatre le sont encore en juillet 1942. Sous la surveillance constante de trois cordons (concentriques) de police : allemande, polonaise et juive. Comme le note Chaïm Kaplan, c’est une « énorme tombe pour des Juifs enterrés vivants ».
L’administration du ghetto
Deux pouvoirs allemands régentent parallèlement le Gouvernement général, d’une part celui des SS et de la police, d’autre part celui de l’administration civile allemande, qui prend en main l’administration de Varsovie. Le premier responsable, le SA Waldemar Schön, est remplacé mi-mai 1941 par Heinz Auerswald, un avocat, membre du parti nazi, qui dirigera le ghetto jusqu’au début de 1943. Le pouvoir civil est officiellement responsable, mais il arrive fréquemment que le Sicherheitsdienst (SD) et la Gestapo interviennent directement. De là, un enchevêtrement administratif et une confusion bureaucratique qui désespèrent le Conseil juif.
D’abord sévèrement réglementée, toute sortie du ghetto est bientôt carrément interdite pour la quasi-totalité de la population. En janvier 1941, la peine prévue pour ce « délit » est une forte amende et trois mois d’incarcération. À partir d’octobre 1941, le seul châtiment prévu est la mort. Dès le 17 novembre 1941, huit Juifs sont fusillés (dont six femmes), accusés d’avoir tenté de fuir.
Le Conseil juif n’est pas la continuation des structures communautaires d’avant-guerre d’autant que nombre de notables juifs s’étaient enfuis en septembre 1939. Le Conseil va gonfler rapidement ses effectifs jusqu’à employer 9 000 personnes début août 1942 (contre 1 700 en juillet 1940). À la jonction entre la population et l’autorité allemande, il est forcé de s’impliquer dans les besognes les plus cruelles. C’est pourquoi il devient vite la cible de toutes les critiques et de toutes les colères. C’est lui, par exemple, qui détermine l’envoi des uns (et donc l’exemption des autres) au travail forcé. Les solidarités de classe comme les notoriétés jouent ici tout leur rôle, et il est puissant. In fine, les pauvres sont les premières victimes de la réclusion forcée du ghetto.
Deux mois avant la fermeture de la « zone de contagion », les Allemands avaient ordonné à Czerniakow de constituer un « service d’ordre juif » fort d’un millier d’hommes environ, une « police juive » qui sera dirigée par Josef Szerynski, un Juif converti au catholicisme, qui avait rompu depuis longtemps tout lien avec la foi de ses parents. Cette milice entre en fonction dès la clôture du ghetto (novembre 1940). Forte de 1 700 hommes et femmes en 1941, elle en rassemble 2 300 début 1942. En uniforme, mais non armés (à l’exception d’une matraque), les policiers sont rémunérés (avril 1941) et contrôlent une « prison juive » (« Pawiak ») où 1 300 détenus s’entassent dans un local prévu pour 300 personnes. Nombre de prisonniers y succomberont d’inanition.
À partir de juin 1941, les policiers juifs perçoivent des rations alimentaires semblables à celles des Polonais non juifs. Modestement « privilégiée », l’appartenance à la police juive favorise les passe-droits et alimente la corruption. Dans les conditions extrêmes du ghetto, tout privilège, même infime, peut être synonyme de vie ou de mort.
Une corruption considérable gangrène par ailleurs la survie du ghetto, aggravée dans certains cas par la trahison d’une poignée d’individus (le « Treize »). Prise tôt dans l’engrenage de la répression, y compris dans la répression d’une contrebande vitale (au sens littéral du terme), pour la population, la police juive devient rapidement l’institution la plus haïe du ghetto.
La plupart des policiers refusent toute perspective de résistance, convaincus qu’en cas de révolte ils seraient parmi les premiers fusillés. La police juive participera efficacement, hélas, aux déportations de l’été 1942, chaque agent devant répondre sur sa tête d’un quota quotidien de cinq déportés.

Un lent assassinat
Les effectifs du ghetto varient considérablement d’un mois sur l’autre. En cause, en premier lieu, une forte mortalité. En second lieu, des arrivées massives de réfugiés venus d’abord de toute la Pologne, puis du Reich à partir de l’automne 1941.
De 380 000 personnes en janvier 1941, la population s’élève en juin de la même année à 439 000 pour tomber en février 1942 à 360 000. L’effectif remonte à 400 000 environ en mai 1942.
Au printemps 1941, le ghetto aurait compté près de 250 000 réfugiés qui occupent les plus bas degrés sur l’échelle de la misère. Leur taux de mortalité est cinq fois supérieur à celui des Juifs natifs. Sur fond d’une progression spectaculaire de la mortalité générale, treize fois supérieure en août 1941 à ce qu’elle était deux ans plus tôt.
Coupés du monde, les Juifs de Varsovie sont privés de lettres à partir du mois de mai 1941 (seules les cartes postales sont autorisées). Tout envoi de photographie est prohibé. Aucun journal ne peut paraître, ni même entrer dans le ghetto (y compris la presse allemande). Le seul journal autorisé est celui de l’occupant, édité dans la « nouvelle capitale » du Gouvernement général, Cracovie : Gazeta Wydowska. Les imprimeries, comme les bibliothèques et les librairies, sont fermées depuis juillet 1940.
 
* * *
 
La défaite ne contient pas l’antisémitisme polonais, elle semble le stimuler au contraire, manipulé qu’il est de surcroît par l’occupant. La délation fleurit, courante, voire devenue quasi anodine aux yeux de ceux qui traquent, dénoncent ou se saisissent des Juifs en fuite. À cet abandon et à cette trahison s’ajoute le pillage des magasins et des appartements. Comme aussi le racket des rares fugitifs contraints d’abandonner leurs biens aux mains des rabatteurs polonais qui entourent le ghetto en quête de leurs proies. Et, même cachés dans les campagnes, il arrive que des Juifs y soient assassinés par des paysans avides d’un gain d’autant plus facile que leur forfait demeurera impuni.
L’incertitude taraude chaque instant : quel malheur verra le jour qui commence ? La rumeur se nourrit de la peur, elle contribue à sérialiser les victimes. Même les limites du ghetto ne sont pas sûres : telle ou telle rue, demain, peut être décrétée « aryenne » et soumise à évacuation. Cette incertitude permanente aggrave le climat d’angoisse.
L’arbitraire généralisé frappe une population placée hors humanité. À l’instar des Allemands, de nombreux Polonais se considèrent en effet déliés de toute règle humaine envers les Juifs. Aux extorsions de fonds, au vol systématique, s’ajoute une violence gratuite qui vise à humilier comme à briser toute idée de résistance. En mai 1942, par exemple, les Allemands rassemblent au cimetière, pour les y filmer, des Juifs hassidiques qu’ils forcent à danser autour de cadavres nus. Sous l’œil de la caméra, ils contraignent des vieillards et des jeunes femmes à s’accoupler, entendant ainsi démontrer la « dépravation » des Juifs pour mieux les exclure du genre humain.
 
* * *
 
Les frontières demeurent fermées. Y compris celles de la Palestine, dont les Britanniques interdisent presque complètement le franchissement (Livre blanc, mai 1939). Par crainte des réactions du monde arabe, Londres ne modifiera pas sa position en dépit de sa parfaite connaissance de la tragédie en cours.
Un grand nombre de Juifs espèrent survivre par le travail. Des entreprises allemandes se sont, en effet, installées dans le ghetto pour y exploiter une main-d’œuvre servile et quasi gratuite. Mais ils déchantent : l’essor économique (réel) et la hausse du volume des exportations n’améliorent pas la survie des Juifs du ghetto.
Les entreprises juives, on l’a vu, ont été démantelées, leurs stocks et leurs outils de production confisqués ou volés. Leurs créances ont été annulées. En 1941, l’emploi industriel tombe à 12 % de son niveau d’avant-guerre (l’emploi commercial à 16 %). À partir du massacre de l’été 1942, les patrons allemands ne s’estiment même plus tenus d’allouer une ration de survie et se contentent de verser quotidiennement 5 złotys à la SS, « propriétaire » des travailleurs juifs, derniers rescapés (temporaires) de l’assassinat de masse. La SS dépense 2 złotys pour l’« entretien » d’un travailleur : 500 grammes de pain, un ersatz de café et une ou deux assiettes de soupe claire. Un épuisement programmé.
En juillet 1942, à la veille des déportations, le Conseil juif estime que le ghetto compte près de 250 000 « indigents » (70 % de la population), auxquels il faut ajouter 20 % de « pauvres ». Il concentre son aide sur les travailleurs forcés, leurs familles et les orphelins en utilisant (jusque fin 1941 au moins) les fonds venus de l’étranger, en particulier ceux du Joint américain. C’est ce qui lui permet de mettre sur pied des soupes populaires fréquentées par 65 % de la population. Mais il faut aussi compter avec la solidarité spontanée de la population elle-même qui, sous la forme de comités d’immeuble, concourt à l’entretien de ces soupes populaires et participe à l’aide fournie aux plus démunis. Emanuel Ringelblum dirige par ailleurs un service social indépendant du Conseil juif, le ŻTOS, alimenté lui aussi par des fonds de l’étranger (dont ceux du Joint) et c’est à son initiative que les comités d’immeuble deviennent des cellules d’auto-assistance, collectant vêtements et argent, fournissant aide médicale et refuge. Une activité qui déborde rapidement le cadre initial, générant une vie communautaire et culturelle dans une société privée de ses instances d’avant-guerre. Mais, rapidement, le conflit éclate avec le Conseil juif et la police juive et, au fil des mois, minés par la misère et la désagrégation du ghetto, les comités d’immeuble finiront par perdre la partie.
Dès le mois de janvier 1940, le Conseil juif avait mis sur pied un service de santé gérant plusieurs centres et deux hôpitaux. En réalité, l’Hôpital juif se transforme en mouroir dès l’été 1940, quand il accueille plusieurs centaines de malades alors qu’il ne dispose que d’une centaine de lits et se trouve dépourvu de médicaments et de matériel médical, dont une grande partie a été volée par les Polonais à l’automne 1940.
L’aide sociale est débordée par l’ampleur des besoins. Au printemps 1940, près de 150 000 personnes sont secourues pour… ne pas mourir de faim « trop rapidement ». Mais le manque de fonds va contraindre plusieurs cantines populaires à fermer. Des 72 recensées en avril 1940, il en reste 56 en juillet 1941. Entre septembre 1939 et le 22 juillet 1942, près de 100 000 personnes meurent à l’intérieur du ghetto de Varsovie, soit près d’un tiers de l’effectif de la communauté d’avant-guerre.
Économiquement, le taux de change imposé par les Allemands s’apparente à un pillage légal. En juillet 1940, la valeur du dollar oscillait entre 150 et 200 złotys, mais les Allemands, eux, entendent s’en tenir à la fiction du taux d’avant-guerre depuis longtemps révolu (un dollar pour 5,2 złotys). Ainsi, l’essentiel de la manne américaine enrichit-il l’Allemagne avant d’aider les Juifs du ghetto.
 
* * *
 
Fin novembre 1939, l’occupant avait fait fermer toutes les écoles de Varsovie. Côté juif, près de 60 000 enfants, âgés de 5 à 12 ans, sont privés de scolarité. À plusieurs reprises, le Conseil va tenter d’obtenir la réouverture des écoles, ce qui lui est accordé pour quelques mois seulement début 1942… Et pour un enfant sur sept. En conséquence, l’enseignement clandestin bat son plein dans le primaire comme dans le secondaire, à côté même d’un enseignement professionnel et supérieur (notamment en médecine).
À partir du mois de janvier 1940, les Allemands interdisent l’expression publique du culte et font fermer synagogues et bains rituels. Les rouleaux de la Torah sont profanés, les livres saints sont brûlés en grand nombre, le cuir des tefillin est récupéré pour fabriquer des bottines.
 
* * *
 
La peur est la toile de fond du ghetto de Varsovie. Une peur fondée sur la violence sauvage et gratuite qui s’est abattue dès les premiers jours de l’occupation sur les Juifs de Pologne. Cette terreur prend souvent la forme d’une violence qui s’abat, impromptue, sur la rue juive : « Alors, vous avez devant vous de véritables animaux à deux pattes : des visages respirant le meurtre, une fureur affreuse d’hommes sauvages en proie à une rage destruction », écrit Chaïm Kaplan (2 mai 1940). Cette peur est calculée pour briser psychiquement la population, comme lors de la nuit du 17 au 18 avril 1942 quand, munis d’une liste nominative, les Allemands abattent devant leur domicile 52 Juifs qu’ils laissent baignant dans leur sang jusqu’au lever du jour. La faim est l’autre maître du ghetto. Elle seule rend compte de la passivité du plus grand nombre. Ce processus est programmé par l’autorité allemande pour briser toute résistance. Une souffrance quotidienne qui affecte plus de la moitié de la population du ghetto et ôte toute velléité de révolte tant ses victimes sont réduites à un état d’extrême misère physiologique et psychique.
Avec la clôture du ghetto, l’étranglement par la faim s’avère plus facile encore à mener, par le biais d’une lutte sans merci contre le marché noir. En 1941, selon des sources polonaises, la ration quotidienne était de 2 613 calories pour un Allemand de Varsovie, de 700 pour un Polonais et de 284 pour un Juif (15 % du minimum vital). Fin 1941, d’après une enquête interne du Conseil, la plupart des Juifs (grâce à la contrebande) disposaient d’un peu moins de 1 200 calories par jour (la moitié du minimum vital).
De là le fait que, pour l’immense majorité des emmurés, le souci prioritaire est de se procurer de la nourriture. Entre 1939 et 1942, les salaires doublent dans le Gouvernement général, mais les prix alimentaires, eux, sont multipliés par 27. Taraudés, torturés par la faim, nombre de Juifs errent en silence dans les rues, s’asseyent ou se couchent par terre, et meurent à petit feu. D’autres supplient. Bientôt apparaissent les premiers cadavres à même la chaussée. Seuls ceux qui travaillent « ont le droit de vivre », explique le responsable du ghetto, Heinz Auerswald. Qui ajoute que les réfugiés sont des « feuilles sèches » [sic] qui doivent tomber.
Les colis venus pour l’essentiel d’Union soviétique (jusqu’au 22 juin 1941) suppléent partiellement cette disette sans jamais parvenir à endiguer cette misère. D’autant que, avec l’entrée en guerre de l’URSS (juin 1941) puis des États-Unis (décembre 1941), ce flux cesse brutalement. Lors des déportations de l’été 1942, la famine jouera un rôle crucial. Les Allemands cessent alors de fournir quelque nourriture que ce soit au ghetto et bloquent impitoyablement toute contrebande. Affamée, la population ne sera plus en mesure d’opposer la moindre résistance.
Car la contrebande, seule, avait longtemps permis aux moins démunis de ne pas mourir rapidement de faim. Selon Adam Czerniakow, pour 1 800 000 złotys de nourriture entrés légalement chaque mois dans le ghetto, le volume de la contrebande s’élèverait à près de 80 000 000 złotys. Près de 80 % de la nourriture consommée seraient entrés en fraude, souvent par le biais des enfants, plus agiles et aptes à se faufiler. Nombre d’entre eux, d’ailleurs, y laisseront leur vie, abattus à proximité du mur, leurs produits confisqués par la police qui participe souvent, et pour son propre compte, à ce trafic.
Le froid est l’autre grande souffrance, quand le thermomètre tombe à 25 en dessous de zéro le matin et que le prix du charbon est inabordable (un kilo représente deux jours de salaire d’un travailleur juif employé dans les ateliers allemands). Épuisés, beaucoup demeurent prostrés dans leur lit, emmitouflés dans des couvertures tandis que le gel couvre les murs des appartements. Le 24 décembre 1941, les Allemands ordonnent à la population de livrer (dans un délai de quatre jours) les pièces de fourrure en sa possession afin d’en équiper les soldats de la Wehrmacht aux prises avec leur premier hiver russe.
La dénutrition, le froid, l’absence d’hygiène rendent bientôt compte de l’énorme morbidité du ghetto. L’épidémie de typhus, comme l’endémie tuberculeuse (plus meurtrière encore*3), déciment la population. Les mesures de prévention du typhus, comme la quarantaine des maisons contaminées, paraissent vaines tant l’absence d’hygiène et la dénutrition ruinent tout effort. Enfin, la prostitution et le suicide progressent considérablement. Au cours de l’hiver 1941, Ringelblum note qu’on voit le long des trottoirs, « le jour où le froid est si féroce qu’il en devient presque insupportable, des familles entières, couvertes de haillons, qui errent sans même mendier mais simplement en gémissant avec des voix qui brisent le cœur » (18 janvier 1941).
Le 19 mai 1942, deux mois avant la « grande déportation », la propagande allemande vient filmer le ghetto de Varsovie pour mettre en scène un « restaurant juif » aux tables chargées de victuailles. Les convives (juifs) sont invités à bâfrer tandis que la caméra opère un aller-retour entre cette « opulence » et l’« égoïsme cynique » des Juifs riches indifférents à la misère des leurs.
Les contemporains désespèrent de jamais être entendus : « La brutalité des nazis […] semblera tout à fait incroyable aux générations futures qui prendront nos témoignages pour le produit de notre imagination surexcitée par la misère et la colère », note Abraham Lewin le 20 mai 1942. Lewin est celui-là même qui, avec Emanuel Ringelblum, son collègue au Lycée juif, codirige les archives clandestines du ghetto*4.
 
* * *
 
Il existe aussi un ghetto souterrain qui fait preuve d’une intense activité culturelle. Nombreux sont ceux qui tiennent leur journal, à l’instar du professeur d’hébreu Chaïm Kaplan*5. À l’instar de Czerniakow également. À tous, témoigner apparaît comme un devoir politique, voire un commandement moral tant ils ont le sentiment de vivre un temps hors normes. « Les individus seront détruits, mais la communauté juive survivra. C’est pourquoi chaque mot écrit est plus précieux que l’or » (Chaïm Kaplan, 26 octobre 1939).
Enfermés dans le ghetto, sans travail, des centaines d’acteurs, de musiciens, de peintres vont donner corps à cette vie culturelle (pour partie clandestine), dans des soirées privées, des cafés, des restaurants. Dans cinq théâtres également qui jouent en yiddish et en polonais. Les soirées d’hommages et de commémorations se multiplient, qui apparaissent comme autant de ressourcements à un judaïsme qui, jusque-là, pour certains du moins, avait été tenu à distance. Plusieurs organisations culturelles prônent d’ailleurs le « retour au yiddish », la langue juive par excellence d’Europe orientale.
Il apparaît à beaucoup que la tâche prioritaire doit être de sauver les livres. Plusieurs grandes bibliothèques, en effet, ont été confisquées par l’occupant dès l’automne 1939. Quelques rares bibliothèques et librairies juives obtiendront l’autorisation de rouvrir pour quelques mois seulement en 1941.
La presse clandestine, forte de 47 titres, reproduit souvent à l’identique les débats d’avant-guerre. Le Bund, en particulier, persiste dans une analyse du conflit dont le sort fait aux Juifs démontre pourtant l’inanité. L’alliance entre la « classe ouvrière juive » et les « travailleurs polonais » qu’il continue de mettre en avant lui semble plus importante que la « solidarité juive ». Le seul point d’accord entre ces organisations clandestines demeure une hostilité jamais démentie envers le Conseil et surtout la police juive. Pour autant, cette hostilité demeure retenue, peu exprimée : l’appartenance commune à une certaine élite sociale, comme la peur du déclassement (qui équivaudrait ici à une mort certaine), prévalent sur le reste.

Que savaient les Juifs du ghetto de Varsovie ?
Dès le premier recensement de population exigé par les Allemands (octobre 1939), nombre de Juifs se montrent lucides sur le sens de cette mesure. Mais le souci de vivre fait taire cette clarté de jugement. Nous savons aujourd’hui, mais eux le savaient aussi, que le premier recensement était déjà promesse de mort : « Notre cœur nous dit qu’une catastrophe pour les Juifs de Pologne se cache derrière cette exigence », note Chaïm Kaplan le 16 octobre 1939.
À l’automne 1941, le ghetto de Varsovie est informé de l’assassinat des Juifs de Vilna à Ponary. En janvier 1942 arrivent plusieurs lettres d’adieu rédigées par des Juifs du Wartheland (partie occidentale de la Pologne annexée par Berlin). Le mois suivant, un fugitif de Chełmno, réfugié dans le ghetto, décrit l’extermination des Juifs de Łódź dans des camions à gaz. En mars 1942, enfin, on apprend la mise à mort des Juifs de Lublin.
Dès le printemps 1942, l’équipe d’Oneg Shabbat, informée de l’Aktion Reinhardt*6, évoque « des brigades spéciales d’extermination qui effacent de la surface de la terre des communautés juives entières ». Avant le 22 juillet 1942, la conviction est donc établie qu’il s’agit d’une extermination totale (Ausrottung), un mot qui revient à plusieurs reprises dans la presse clandestine entre avril et juillet 1942. Mais l’information n’est pas la connaissance, a fortiori quand cette vérité, impensable, se confond à la rumeur.
Quand parvient la nouvelle des déportations dans la région de Lublin (mars 1942), la presse clandestine change de ton et se concentre davantage sur les combats en cours et sur les massacres perpétrés par les Einsatzgruppen. Plus encore, elle appelle toujours plus clairement au soulèvement armé. « Le ghetto de Varsovie vit dans l’ombre d’un danger constant. Il doit vivre comme une forteresse assiégée. Tous les moyens doivent être mobilisés pour le défendre en vue de la bataille finale […]. L’esprit de nos actions quotidiennes doit être celui de Massada », lit-on dans le journal Yediot, organe du mouvement sioniste Dror le 9 juin 1942.
À partir du mois d’octobre 1941, alors que les nouvelles sur les massacres parviennent sans discontinuer, l’équipe d’Oneg Shabbat, avec Gutkowski, Wasser et Ringelblum, met sur pied une agence d’information à destination des organes de presse clandestins*7. Le premier rapport complet où se trouve consignée la description de Chełmno est prêt à être envoyé au gouvernement polonais en exil en mars 1942. Le document parvient à Londres le mois suivant. En mai 1942, c’est au tour du Bund de transmettre un rapport dans lequel il est également question de l’extermination systématique des Juifs de Pologne.
Grâce à Oneg Shabbat, dès le printemps 1942, la résistance polonaise*8 de même que la BBC à Londres sont informées du génocide en cours*9. En avril 1942, Oneg Shabbat publie un premier « bulletin d’information » (en yiddish et en polonais), sous-titré « La population juive sous la menace de l’anéantissement physique ». Le dix-huitième (et dernier numéro) est imprimé le 18 juillet 1942. À plusieurs reprises, entre les mois d’avril et juillet 1942, l’alarme est lancée à propos de l’extermination des Juifs [sic]. Daté du 11 mai 1942*10, un texte du Bund égrène la liste des communautés détruites avant de conclure : « Les millions de citoyens polonais de nationalité juive sont menacés d’une extermination imminente. »
Au début du mois de juillet 1942, les dirigeants d’Oneg Shabbat sont informés de l’imminence d’une déportation de masse. C’est alors qu’est prise la décision de regrouper les archives (jusque-là dispersées) en lieu sûr. Le 3 août 1942, alors que les déportations ont commencé deux semaines plus tôt, Israël Lichtenstein et deux de ses étudiants, Nahum Grzywacz et David Graber, enterrent dans les caves du no 68 de la rue Nowolipki un premier lot de dix boîtes métalliques.
 
* * *
 
La « grande déportation » commence le 22 juillet 1942 et dure près de dix semaines. Elle conduit à Treblinka entre 265 000 et 290 000 Juifs. La mise à mort de la plus grande communauté juive d’Europe s’inscrit dans le cadre de l’Aktion Reinhardt, confiée au général SS Odilo Globocnick, commencée à Belzec, premier des trois centres de mise à mort (mars 1942), puis poursuivie à Sobibor (avril 1942) et enfin à Treblinka (juillet 1942).
Au matin du 22 juillet 1942, l’état-major SS débarque au siège du Conseil juif pour informer son président que la plus grande partie des Juifs du ghetto sera « réinstallée » [sic] un peu plus loin, « à l’Est ». Et qu’avant 16 heures, ce jour même, 6 000 personnes devront se rassembler sur l’Umschlagplatz pour se tenir prêtes à partir. Et, ensuite, autant, chaque jour.
Le mur d’enceinte du ghetto et les portes sont placés sous la surveillance de la police polonaise, assistée de bataillons ukrainiens, lituaniens et lettons. Et le concours de 2 000 chiens. Les Allemands visent en premier lieu les réfugiés, la prison (Pawiak), l’hôpital, enfin les mendiants errant dans les rues. L’administration du ghetto, jusque-là entre les mains de civils allemands, passe dans celles de la Gestapo et du SD. Le Conseil juif est réduit à rien*11. Le rôle de la police juive, en revanche, monte en puissance. « Il est 15 heures. Pour l’instant, il y a 4 000 personnes pour le départ. Selon les ordres, il en faut 9 000 avant 16 heures », note Czerniakow le 23 juillet dans l’après-midi. À 16 heures, il s’enferme dans son bureau et rédige une courte lettre à sa femme avant de se suicider en avalant une capsule de cyanure. Dans le dernier message adressé au Conseil juif, il écrit : « Worthoff est venu et a ordonné, pour demain, la préparation du transport des enfants. Cela fait déborder le vase. Je ne peux pas livrer à la mort des enfants sans défense. J’ai décidé de m’en aller. Ne le traitez pas comme un acte de lâcheté ni comme une fuite. Je n’ai plus de force, mon cœur se brise de chagrin et de pitié, je ne peux pas souffrir davantage. Mon acte montrera à tous la vérité et indiquera, peut-être, l’action appropriée. Je suis conscient de vous laisser un lourd héritage. »
L’Aktion [sic] prend fin le 12 septembre 1942 pour rebondir lors d’une dernière journée, le 21 septembre, jour de Yom Kippour.
Afin de déporter près de 300 000 personnes, les Allemands ont usé de la faim, de la peur et de la terreur la plus crue. Les permis de travail ne sont plus honorés. Prise de panique, la population fuit, éperdue, vers des cachettes improvisées. La faim est soigneusement planifiée pour réduire à merci les emmurés. Les malades sont conduits directement au cimetière juif pour y être assassinés.
Environ 2 000 policiers juifs sont pris en tenaille entre les exigences allemandes et la volonté de protéger leurs familles. Atmosphère d’anéantissement : « Où aller ? Que faut-il emporter ? […] Des centaines de femmes et d’enfants font trembler le ciel de leurs pleurs. Les malades sont emportés dans leur lit, les bébés dans leur berceau, les vieillards à demi nus et sans chaussures », note Chaïm Kaplan le 1er août 1942, trois jours avant d’être pris à son tour.
La destination de Treblinka est rapidement éventée. Entre le 7 et le 11 août, Abraham Lewin, co-responsable d’Oneg Shabbat, décrit le centre de mise à mort en fournissant des détails avérés. Il cite deux ou trois cas de fuyards revenus au ghetto, tel David Nowodworski, que Hillel Seidman, l’archiviste de la communauté, recueille le 2 septembre 1942, en consignant dans son journal après l’avoir écouté : « Je ne puis en dire davantage. Il n’y a plus de mots. Rien que l’envie de pleurer. Pleurer, pleurer sans arrêt… »
Autour du ghetto, l’environnement polonais est au mieux indifférent, le plus souvent hostile. Les appels au secours restent sans réponse. Moshe Zygelboim, représentant du Bund au sein du gouvernement polonais en exil à Londres, note le 29 juillet 1942 : « Les mains se pétrifient et le cœur se glace. Que faire ? »

Les débuts de la résistance juive
Pour beaucoup, et souvent parmi les plus âgés, toute résistance ne ferait qu’aggraver la situation. C’est donc essentiellement des jeunes que naît, le 28 juillet 1942, la seconde organisation combattante du ghetto. Elle regroupe principalement des mouvements de gauche au premier rang desquels les formations sionistes et les bundistes. Nommée Organisation juive de combat, cette nouvelle entité dispose d’un armement dérisoire, la Résistance polonaise, qui a fait la sourde oreille, ne lui ayant parcimonieusement livré que quelques armes sans entreprendre la moindre action concrète de solidarité au cours de ce tragique été.
Après septembre 1942, la Résistance polonaise fournira dix revolvers… Elle arguera d’un « manque d’armes » – alors que, selon ses propres sources, l’Armée de l’intérieur (AK) possédait, au printemps 1943, 25 000 fusils, 6 000 revolvers et 30 000 grenades.
Car en vérité, tout en haïssant les Allemands, une large partie de la population polonaise se montre ravie de la mise à l’écart de sa minorité juive, considérée comme un corps étranger à la Pologne. Sans compter que c’est là, aussi, l’occasion d’un gigantesque pillage.
Tôt informé de la destruction des Juifs de Varsovie, le gouvernement polonais en exil, jusqu’en septembre 1942 au moins, n’en souffle mot dans ses émissions diffusées par la BBC. Il ne prendra publiquement position que le 27 novembre 1942, alors qu’à cette date près de 80 % des Juifs de Varsovie (comme de toute la Pologne) étaient morts. Sur le territoire polonais, une structure d’« assistance aux Juifs » est créée en septembre 1942, Żegota, qui reçoit l’aval du gouvernement polonais et même quelques subsides. Mais elle n’aura guère de conséquence pratique, elle non plus, puisqu’à cette date le monde juif de Pologne était en effet déjà quasi totalement anéanti.
Les Allemands souhaitaient laisser dans le ghetto 10 % de la population (35 000 personnes environ). Il est probable que près de 55 000 personnes sont restées sur place (20 000 clandestins). À cet effectif, il faut ajouter les déportés vers des camps de transit et les 8 000 Juifs parvenus à gagner le secteur « aryen » de la ville. Au total, 73 000 personnes (environ 20 % de la population) auraient donc survécu au massacre de l’été 1942.
 
* * *
 
Entre septembre 1942 et avril 1943, le reliquat du ghetto de Varsovie est constitué de quatre enclaves qui ne forment en réalité qu’un vaste camp de travail régenté par la SS et le SD. 36 000 Juifs y survivent officiellement. Des tranches d’âge entières ont disparu. En particulier les enfants de moins de 10 ans et la plupart des personnes âgées de plus de 60 ans.
Économiquement, le ghetto n’a plus qu’une importance secondaire. La valeur des exportations est passée de près de 15 millions de złotys en juillet 1942 à 1,1 million en septembre.
Si les rafles quotidiennes ont cessé, la peur n’a pas disparu pour autant, aggravée par les nombreux assassinats commis en pleine rue : 360 personnes en octobre 1942, 121 en novembre, 65 en décembre.
Le sursis du ghetto tient d’abord à cette pénurie de main-d’œuvre sans cesse soulignée par les patrons allemands. Il tient aussi à la nécessité d’une pause afin de recenser, trier, nettoyer et expédier vers le Reich les biens volés. En janvier 1943, Himmler ordonne de liquider ce qui reste du ghetto de Varsovie et d’en transférer la main-d’œuvre vers des camps de travail situés dans la région de Lublin.
La majorité des survivants pensent à fuir de l’autre côté du mur. Mais dès l’automne 1942, parce que c’est le plus souvent impossible, ils construisent des abris secrets dans des arrière-cours ou des caves, un lacis souterrain de bunkers destinés à supporter un long siège. Toute une vie clandestine prend forme dans ce qui deviendra bientôt le tombeau de la plupart des Juifs qui s’y cachent.
Au cours de ces quelques mois de sursis, la Résistance juive s’organise. Elle demeure toutefois scindée entre l’Organisation juive de combat et les sionistes-révisionnistes, qui avaient constitué dès 1941 leur propre organisation de résistance, l’Union militaire juive.
Chez tous, toutefois, les effectifs sont dérisoires. À l’automne 1942-printemps 1943, l’OJC aligne à peine 500 militants et dirige ses premières opérations contre la police juive, unanimement détestée. Son numéro deux, Jacob Lejkin, est assassiné le 29 octobre 1942.
Le 22 janvier 1943, à l’occasion de l’anniversaire des six mois de la « grande déportation », l’OJC publie un long manifeste : « Nous devons réaliser aujourd’hui que les assassins hitlériens ne nous laissent en vie que pour exploiter nos dernières forces, jusqu’à la dernière goutte de sueur et de sang, jusqu’à notre dernier souffle. Nous sommes des esclaves, et quand les esclaves ne rapportent plus de profit, ils sont tués. Chacun d’entre nous doit comprendre cela et le garder bien en tête. Masses juives […], vous devez vous préparer à résister, à ne pas aller au massacre comme des moutons. Pas un seul Juif ne doit monter dans les wagons de déportation. […] Notre mot d’ordre est aujourd’hui de nous tenir prêts à mourir comme des êtres humains. »
Entre le 18 et le 22 janvier 1943, la rafle reprend qui aboutit à l’arrestation de près de 6 500 personnes. Mais, à la différence de l’été 1942, un grand nombre de Juifs n’obéissent plus aux ordres et se cachent. Plus encore, c’est alors que la première action de la Résistance juive est lancée contre les Allemands : en dépit d’un armement dérisoire (quatre revolvers…), cinq groupes (sur cinquante) participent à un bref engagement qui marquera désormais pour tous, y compris pour la Résistance polonaise, un tournant capital.
Le 14 février 1943, Himmler ordonne de liquider définitivement le ghetto et d’en transférer les travailleurs dans le district prévu.

Le soulèvement du ghetto de Varsovie*12
Dans la nuit du 18 au 19 avril 1943, première nuit de Pessah, l’Organisation juive de combat lance l’alerte. Dès l’aube, en effet, les premières unités SS pénètrent dans le ghetto. Elles sont repoussées par les insurgés. Le commandant allemand, relevé de ses fonctions, est remplacé par le commandant SS Jürgen Stroop dès le deuxième jour du combat.
La Résistance juive aligne 750 combattants environ (500 de l’OJC et 250 de l’Union militaire juive), répartis sur trois secteurs. Les Allemands disposent de 830 SS, auxquels s’ajoutent les effectifs de police et les auxiliaires ukrainiens, lituaniens et lettons. Au plus fort des combats, ils déploient un peu plus de 2 000 hommes, dotés d’un armement lourd (y compris chars et aviation). En face, chaque combattant de la Résistance juive dispose d’un revolver, de 10 à 15 balles et de 4 ou 5 grenades à main. Dès le soir du 19 avril, les pertes juives sont lourdes, mais pour la première fois les Allemands ont reculé.
Après avoir hésité un temps entre le souci de protéger le matériel et la volonté de réduire la révolte, Himmler, contre l’avis d’Odilo Globocnik arrivé à Varsovie deux jours plus tôt, décide le 24 avril de donner la priorité à l’écrasement des insurgés. Stroop reçoit « carte blanche » [sic] pour détruire le ghetto, maison par maison. Divisé en 24 secteurs, chaque réduit est incendié puis détruit au bulldozer. Malgré l’aide formelle de la Résistance polonaise (à partir du 20 avril), le combat est évidemment inégal. Il se poursuit dans les caves et les labyrinthes du ghetto souterrain, puis dans les égouts où les Allemands usent de gaz asphyxiants. À l’intérieur des abris, sous les immeubles en feu où la température est terrifiante, le manque d’air et l’asphyxie anéantissent les derniers survivants. Le poste de commandement de l’OJC est détruit le 8 mai 1943, avec tous ses occupants (une centaine de personnes), dont le chef de la révolte, Mordehaï Anielewicz. Peu de responsables survivront à la fournaise, et presque aucun à la guerre. Ainsi ignore-t-on comment sont morts les commandants de la Résistance.
Le 11 mai 1943, les organisations juives de Pologne lancent un dernier SOS signé par les deux hommes qui, à l’automne 1942, avaient guidé Jan Karski dans le ghetto, Léon Feiner et Adolphe Berman : « Les Allemands lancent des salves d’artillerie et incendient systématiquement les pâtés d’immeubles, les font sauter aux explosifs ou les bombardent. Le ghetto est encerclé par des gendarmes, y compris les issues des égouts. On s’empare des réfugiés qui fuient l’enfer du ghetto pour les exécuter sur place. Tandis que l’Organisation juive de combat dont les jours de vaillance touchent à leur fin demeure encore active dans le ghetto, les restes des communautés juives qui subsistent encore en province sont en train d’être totalement liquidés. Le monde de la Liberté et de la Justice reste silencieux et ne fait rien ! »
Le 16 mai 1943, Stroop fait dynamiter la grande synagogue de Varsovie. C’est pour lui le symbole de la victoire finale. Le même jour, il câble à Himmler ce télégramme : « Il n’y a plus de quartier juif à Varsovie. »
Le ghetto de Varsovie a constitué la première phase de l’anéantissement du peuple juif en Europe. Au moment de la création du ghetto de Łódź, le 19 décembre 1939, le responsable allemand Friedrich Ubelhör déclarait : « La création du ghetto est évidemment une mesure transitoire. Dans tous les cas, le but final doit être la cautérisation totale de ce bubon pesteux. »
 
* * *

Oneg Shabbat et les « archives Ringelblum »
Dès l’automne 1939, l’historien Emanuel Ringelblum (1900-1944) créait un collectif qu’il réunissait le samedi (d’où son nom d’Oneg Shabbat – Oyneg Shabbès en yiddish –, le « plaisir du shabbat ») en vue de rassembler tous documents et témoignages destinés à écrire, demain, l’histoire de la population juive emmurée. Quand la déportation commence (22 juillet 1942), les archives sont enfouies en trois lots distincts (entre le mois d’août 1942 et le mois de mars 1943)*13. Seuls les deux premiers seront récupérés en 1946 puis en 1950.
Le noyau de ces archives, officiellement dénommées « Archives du ghetto », est constitué par les notes prises à partir de 1939 par Emanuel Ringelblum. Abîmés par l’eau et dûment restaurés, ces 6 000 documents (au total 35 369 pages) rassemblent des manuscrits, des textes dactylographiés et des imprimés (en polonais et en yiddish surtout, mais aussi en hébreu et en allemand), des documents administratifs émanant des autorités d’occupation comme des institutions juives, des documents issus de la clandestinité, de la vie quotidienne, des lettres et des cartes enfin (près de 150) en provenance des ghettos détruits dans le cadre de l’Aktion Reinhardt.
Cette documentation de premier ordre ne porte pas sur le seul ghetto de Varsovie mais concerne également d’autres ghettos de Pologne, et en particulier l’histoire de leur destruction en 1942. Elle passe en revue tous les aspects de la survie des Juifs de Pologne en 1941-1942, l’année cruciale du génocide*14. Elle met en lumière la vie clandestine du ghetto, les comités d’immeuble, les organismes d’entraide sociale, la vie culturelle et la vie religieuse. La situation sociale donne lieu à des enquêtes où sont étudiés les effets de la faim, la morbidité tuberculeuse et typhique. Par le biais des listes de travailleurs qui y sont conservées, ces archives montrent aussi l’impact du travail forcé.
De nombreux documents officiels disent l’aggravation calculée de la persécution, au jour le jour, par la faim et le froid en particulier. Y sont collectées également les annonces émises par les autorités d’occupation, formulaires administratifs, cartes d’alimentation, papiers d’identité, certificats d’embauche et de logement. On y trouve aussi des traces de la vie quotidienne par les emballages des produits fabriqués dans le ghetto même.
Ces archives réunissent l’ensemble des titres publiés par la presse clandestine juive. Comme aussi des œuvres littéraires et des œuvres d’art qui, toutes, témoignent de l’activité culturelle intense qui anima le ghetto de Varsovie comme d’autres ghettos souvent. Cette collecte va au-delà du seul souci de témoigner, elle est marquée par le modèle du YIVO, envisageant même de publier un volume collectif, Deux ans et demi de guerre, qui aurait constitué une « encyclopédie de la survie du ghetto ». Mais, en juillet 1942, le déclenchement de l’Aktion Reinhardt met fin à l’entreprise.
On aurait tort de lire rétrospectivement dans ce souci de collecter des documents le sentiment d’une fin programmée. Jusqu’aux dernières semaines de 1941, en effet, l’équipe d’Oneg Shabbat croit à la possibilité d’un après-guerre pour le jour où il s’agira d’écrire cette histoire. L’atmosphère change toutefois radicalement dans la seconde moitié de 1941, avec les nouvelles venues de Vilna, des Einsatzgruppen et de Chełmno. Et a fortiori au début de 1942, quand Ringelblum et ses collaborateurs envisagent l’extermination totale.
L’équipe d’Oneg Shabbat continue de collectionner les documents au cours de la « grande déportation ». Entre fin septembre 1942 et la deuxième Aktion (18-22 janvier 1943), Ringelblum et son équipe dressent le bilan des pertes et déposent leurs propres archives dans le fonds commun. Parmi les principaux documents de cette dernière époque figure un rapport dactylographié de 47 pages, daté du 15 novembre 1942 et intitulé Liquidation de la Varsovie juive. « Tout le monde est convaincu que les dispositions prises pour l’anéantissement des Juifs n’ont pas un caractère local, mais général. L’ordre vient de Berlin », y lit-on en conclusion.
Les rares survivants de l’équipe d’Oneg Shabbat participent à l’automne 1942 au Comité de coordination, sorte d’exécutif clandestin de la vie juive. Au cours de ce dernier automne, ils rédigent le Rapport de l’organisation clandestine unifiée du ghetto adressé au gouvernement polonais en exil à Londres et aux gouvernements alliés (15 novembre 1942). Alors que la lutte clandestine fourbit ses armes, elle multiplie les appels sous forme de tracts (également recueillis par l’équipe de Ringelblum). Fin février 1943, la deuxième partie des archives d’Oneg Shabbat, placée dans deux bidons de lait, est enterrée dans les caves du no 68 de la rue Nowolipki. En mars 1943, la troisième et dernière partie des archives est enfouie sous l’immeuble du 34, rue Swietojerska.
Après la deuxième Aktion allemande (18-22 janvier 1943), Emanuel Ringelblum et sa famille passent du côté « aryen » de la ville. Ringelblum revient seul dans le ghetto le 18 avril 1943, veille de l’attaque allemande. Capturé et envoyé dans un camp SS de la région de Lublin, il s’en évade grâce à l’aide de la Résistance juive et polonaise, et rejoint les siens pour se cacher avec eux dans la Varsovie « aryenne ». En 1943-1944, il y rédige ses Relations polono-juives et un volume intitulé Figures consacré aux personnalités juives assassinées. En mars 1944, sa cachette est découverte après dénonciation. Incarcéré dans la prison Pawiak à Varsovie, il est fusillé avec sa femme Judith et son fils Ouri, âgé de 13 ans. Avec d’autres condamnés, parmi lesquels Mieczyslaw Wolski, le bienfaiteur polonais qui le cachait.
Dans l’une des caisses retrouvées après la guerre, on pourra lire le « testament » d’un jeune Juif de 19 ans, David Graber. Chargé de l’enfouissement de la première partie des archives, Graber en avait profité pour enterrer ses « dernières volontés » : « Ce que nous ne pouvions transmettre, nos cris, nos hurlements, nous l’avons enterré. J’aimerais vivre pour voir le jour où cet immense trésor sera découvert et fera éclater la vérité à la face du monde. Ainsi, le monde saura tout. Ainsi, ceux qui ne l’ont pas vécu pourront se rendre compte de la chance qu’ils ont eue, tandis que nous serons comme des vétérans, la poitrine ornée de médailles. Puisse ce trésor tomber dans de bonnes mains, puisse-t-il se conserver jusqu’à des jours meilleurs, pour alerter le monde de ce qui a été conçu et commis au xxe siècle. »
 
* * *
 
Hersz Wasser a survécu à l’extermination. C’est lui qui le 18 septembre 1946 a permis de retrouver les archives enterrées sous l’immeuble du 68, rue Nowolipki. Une première partie est mise au jour, une deuxième en décembre 1950 alors qu’ont été entrepris des travaux de construction sur les ruines de l’ancien ghetto. La troisième partie (enfouie sous l’immeuble du 34, rue Swietojerska) ne sera jamais retrouvée.
Aujourd’hui conservées à l’Institut historique juif de Varsovie, ces archives (qui ne sont accessibles qu’aux chercheurs) ont été inscrites en 1999 par l’Unesco au Registre de la « mémoire du monde ».
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Note relative à la traduction du Journal du ghetto d’Emanuel Ringelblum
La présente traduction du texte yiddish du journal d’Emanuel Ringelblum (selon l’orthographe polonaise) comprend l’intégralité de son travail de diariste, c’est-à-dire des chroniques quotidiennes qu’il a entamées peu avant l’invasion nazie de la Pologne. Elle suit fidèlement le texte de l’édition critique de ce document historique exceptionnel tel qu’il a été publié par l’Institut historique juif de Varsovie, sous la direction d’Artur Eisenbach, sur la base du manuscrit retrouvé après la Libération1.
Elle n’inclut toutefois pas les notices et études consacrées par l’auteur aux multiples aspects de la vie au sein du ghetto et de la résistance spirituelle, morale et militaire juive (vol. 1, p. 385-394 et vol. 2, p. 53-236) dans la mesure où ces analyses, quoique passionnantes et en tout point remarquables, ne font pas partie de la chronique quotidienne de la vie des Juifs de Varsovie depuis le début de l’Occupation jusqu’à l’extermination des survivants après le soulèvement. N’y figure pas davantage la monographie rédigée par Ringelblum en langue polonaise sur les relations judéo-polonaises au cours de la Seconde Guerre mondiale et dont une traduction est incluse dans le second volume de l’édition yiddish de ses écrits sur le ghetto (p. 237-383). La Fondation pour la Mémoire de la Shoah espère pouvoir publier prochainement une traduction française, au moins partielle, de ces documents rédigés par l’éminent historien et diariste.
Compte tenu de la valeur exceptionnelle de ce témoignage historique qu’est le Journal de Ringelblum, les traducteurs2 ont choisi par principe de rester au plus près possible du texte en privilégiant l’exactitude littérale au détriment de l’élégance linguistique et du style, quitte à reproduire telles quelles des phrases incomplètes ou difficilement compréhensibles (Ringelblum était souvent amené à rédiger ses chroniques dans l’angoisse, la tension et la précipitation), estimant que tout effort d’« embellissement » du langage parfois abrupt et saccadé de l’auteur, voire des passages du manuscrit devenus illisibles, risquerait de porter atteinte à ce qui doit demeurer avant tout un document historique. Ils se sont toutefois permis de découper les passages les plus longs en paragraphes.
Par ailleurs, des considérations de sécurité ont incité Ringelblum à rédiger certains passages de son Journal en hébreu. Afin que le lecteur puisse les identifier, les traducteurs ont choisi de faire figurer la traduction de ces mots, phrases ou paragraphes en italiques.
Par ailleurs, les traducteurs se sont efforcés de reproduire les noms de personnes et de lieux selon l’orthographe polonaise (en conservant les signes diacritiques de l’alphabet polonais s’il y avait lieu)*1.
Les traducteurs souhaitent remercier chaleureusement le professeur Yitzhok Niborski ainsi que Mme Natalia Krynicka pour leur aide ponctuelle et, tout particulièrement, M. Bołeslaw Bieniasz, dont l’assistance pour la compréhension et la traduction des passages en langue polonaise s’est révélée très précieuse.
 
L’auteur de l’appareil critique de cet ouvrage tient à souligner à quel point il est redevable à A. Eisenbach, T. Berenstein, B. Mark et A. Rutkowski de leurs précieuses annotations dont il s’est très largement inspiré et qui figurent dans les deux tomes de l’édition yiddish des Ksovim fun Geto d’Emanuel Ringelblum publiés par l’Institut historique juif de Varsovie en 1961 et 1963.
 
			


Nota bene
Les mots dont la première occurrence est marquée d’un astérisque renvoient au glossaire.
Certaines redites (signalées en note) ont été conservées, par fidélité au texte de Ringelblum.


1939-1940
Septembre 1939
À la veille de la Guerre mondiale
Le départ du pays pour Genève. Les péripéties pénibles afin d’obtenir un passeport. Pas de passeports individuels, uniquement collectifs pour des groupes de dix personnes. Le fonctionnaire qui garantit qu’aucune guerre n’éclatera au mois de septembre. La crainte de traverser le pays [l’Allemagne]. Les difficultés liées à l’obtention d’un visa, refusé à certains, Szczupak1. La crainte de voyager à travers le pays. Les bons rapports, pas la moindre trace dans le train d’ambiance de guerre ou d’animosité à notre égard. Le repas dans le wagon de restauration, pas mal du tout. La transition d’une gare vers l’autre. Trois heures assez brèves. La conversation de Yakev avec le chauffeur, son vécu. Le Congrès [sioniste placé] sous le signe de la guerre. La crainte d’être arraché au pays. Le Présidium fait traîner en longueur la clôture du Congrès. L’ambiance : dans la rue et non pas dans la salle. Le public passe plus de temps dans le Café lyrique (surnommé par la suite Café panique tandis que le Café national a été rebaptisé Café tragique) que dans la salle de séance.
La température monte pour atteindre le degré le plus élevé lorsque l’Allemagne conclut le pacte de non-agression2. La conversation avec le vendeur de journaux, qui vend de la politique sans en faire. À Zurich, on réduit la Pologne en poussière. Mes conversations avec les Suisses : comment réagira la Pologne ? La Pologne se rendra-t-elle ? Sympathie considérable pour la Pologne, mais, en même temps, griefs envers la politique suivie par Beck. Les Suisses, extérieurement paisibles en apparence mais en vérité préoccupés par leur sort. Armements très importants dans les montagnes. Chacun détient une arme au foyer. – Exercices tous les dimanches. Par centaines de milliers, la jeunesse ayant suivi une préparation milit[aire], les adultes. La représentation de Guillaume Tell en plein air à Interlaken. Les paysans qui viennent assister par milliers à la représentation tous les dimanches. La grande signification que revêt cette représentation. Les applaudissements frénétiques saluant les passages dénonçant l’absolutisme et la domination étrangère. On sent à chaque mot, à la déclinaison de chaque réplique, l’actualité brûlante de la représentation. La tendance à souligner la particularité de la Suisse, sa singularité. Caractéristiques qui étaient également perceptibles au cours de l’Exposition nationale à Zurich – un événement d’importance, l’exposition tout entière étant placée sous le signe de la défense du pays. L’importante section consacrée à la défense nationale est visitée de manière intense (et, quoique les sujets tombant sous le secret militaire ne figurent pas dans la presse, on y relève des mentions concernant les exercices et des annonces relatives aux moments où chaque groupe est tenu de se rendre aux exercices).
Le tour de la Suisse effectué par B[…]nish. Ici, des inscriptions à chaque pas, où qu’on aille. Les slogans : leur particularisme, leur relation à l’Allemagne. J’ai tenté de leur parler à propos des tentatives de les dévorer de l’intérieur. L’influence des protestations s’est fortement affaiblie. Les protestataires n’auront pas de représentants au sein du conseil municipal de Zurich. Ils ont perdu leur unique député. Nulle part je n’ai constaté une quelconque influence de leur part. Seulement un quotidien. Au cours du Congrès, 4-5 jeunes ont suscité un petit incident, la manière dont a réagi la police après mon intervention.
Les plaisanteries à propos des causes de la mauvaise situation du Congrès en raison des camarades de Nathan. Les difficultés du voyage de retour. La délégation d’Eretz-Israël3 n’a pas pu voyager en empruntant des navires italiens. Les nôtres4 n’ont pas pu retourner par la même voie qu’à l’aller. Notre épopée.
La station frontalière. Internés et enfermés par une grande chaleur […] énervement. Les visas collectifs ne sont pas reconnus, alors – quoique n’étant pas en possession de visas […] nous retournons d’où nous étions venus – et sommes à nouveau admis à Genève. Le discours au Congrès de Weizmann, rempli d’horreur et de terreur […] également le sort du judaïsme pol[onais] au cas où la guerre devait éclater. L’intervention du télégramme de Komarnicki : intervention à Rome. Un visa de l’ambassade à Berne. Un accompagnateur s’attache à nous sur tout le territoire italien. Notre wagon est constamment rattaché à de nouveaux trains. Nous arrivons en Yougoslavie. Amitié extraordinaire. – Nous sommes accueillis avec enthousiasme à Zagreb. En Hongrie […] accueil à Budapest – on nous accueille à la gare. À la frontière, premiers signes de mobilisation. Nous voyageons durant trente heures jusqu’à Varsovie dans un wagon-lit. Alarme – à titre d’essai du signal d’alarme. L’effroyable désorganisation. D’immenses armées de voyageurs prennent les gares d’assaut. – On s’accroche aux trains, aux toits. Quelques-uns d’entre eux s’efforcent de pénétrer de force dans notre compartiment. – Les salutations antisémites dans le pays. Notre décision de retourner au pays dictée par un sentiment civique. Ceux qui ont désiré demeurer dans le pays.
La nouvelle à propos de l’institution pour enfants d’Otwock5. Alertes continuelles lancées par la radio pol[onaise]. 32 przeszedł6 […] si fréquentes et inopinées qu’elles ne nous ont même rien signalé à propos de l’alerte. Les réfugiés, les sans-abri – des morts-vivants. La foule descend dans la rue au cours des alertes. La psychose de l’espionnage. J’ai aperçu à chaque pas des agents de diversion déguisés en balayeurs de rues. La radio a évoqué que l’on aurait parachuté des agents de diversion. La […] jui[ve] […] fait des merveilles. […] Soldats jui[fs] reconnus par les commandants pol[onais].
[…] La faim au cours de la guerre. Il n’y a pas eu de pain durant 3 semaines. Uniquement du riz. Prix fantastique des pommes de terre : 400 [?] zł.7*. Plus tard, de 30 à 40 zł. Le commissaire [?] est en conflit avec la force mil[itaire] et entre-temps, on incendie de grands entrepôts et la population est affamée. On quitte les étages les plus élevés. On se sert de l’Odkaż[ająca] Drużyna [brigade de désinfection] pour rassembler les morts. La manière dont on transporte les morts sur des charrettes à bras, avec les bras qui pendent à l’extérieur. Jusqu’à 200 cadavres dans une seule maison. Pleurs et hurlements atroces des blessés dans les abris, par exemple à Orla. Le gamin aux membres repliés devant le pont. Avait voulu se mettre à l’abri en entendant l’alarme. De l’autre côté*, beaucoup de personnes arrivent du front.


Septembre 1939
Cher Papa,
Je t’écris ce qui suit : ai survécu par [miracle] à l’important bombardement en face de la PKO8. Le médecin veut des copies de la lettre9. Il a déguerpi et en parle, disant qu’il faut faire preuve de [courage]. Des milliers de réfugiés sauvés de la faim. Tous les jours, ce sont de nouveaux points de rassemblement – je n’ai plus retrouvé ceux d’hier. Disparus. Les séances interrompues par des bombardements. Le président de la kehillah* s’est enfui. Envisagé la [possibilité] de déménager l’institution [des] jeunes délinquants, collaboration avec la LOPP10. – Des courriers se perdent en route en raison des bombardements. – Il a fallu modifier tous les jours le répertoire des adresses des collaborateurs. Des queues pendant le grand bombardement – cibles des agressions aériennes. Les appels téléphoniques incessants, pour savoir si l’on est en bonne santé. Le Comité de civils juifs… Politique. Pas un seul Juif n’a été admis au sein du Comité des civils polonais.
Les rumeurs incongrues au sujet d’avions anglais et français. Les Russes arrivent à Varsovie. Des milliers de personnes s’étaient assemblées sur la place du Château, en se rongeant les sangs par-dessus le marché, pour attendre les troupes qui allaient faire leur entrée.
Tendances antisémites – dans les abris antiaériens, le paragraphe aryen, par exemple au no 16 de la rue Długa, disputes dans les files d’attente. Les nuits des 6-7 septembre, des milliers de jeunes gens. Plus de cent appels téléphoniques à mon intention. « Ça va ? » Tous à pied en direction du pont sur la Vistule. L’effroyable massacre en route.

Septembre 1939
Pendant la guerre. La guerre [a] ennobli et amélioré [une partie de] la population. Révélé [chez d’autres] la cruauté et la méchanceté. La population [civile] a fait preuve d’un grand sens du sacrifice, a créé des comités d’immeuble. En ces temps amers, il n’y avait pas le moindre produit, les magasins [étaient fermés], il n’y avait pas de pain. On a créé des cantines populaires, [qui] ont nourri des milliers et des dizaines de milliers de réfugiés. Nourris par le Comité gén[éral.] En fait, il se trouvait à Varsovie plus de cent cantines populaires qui distribuaient du thé, du riz […] parfois des blocs d’habitation entiers […] des chrétiens avec lesquels on entretient de bons rapports11. [Dans] les points de rassemblement se trouvaient de nombreux chrétiens […] nous ont laissé entrer dans les abris. Est tombé une… bombe, se sauver d’une maison, grimpé sur le toit. Les cadavres dans la cour : la bibliothèque de la synagogue, par exemple. Il était difficile d’atteindre une partie des abris. L’idéal, un bâtiment comportant un rez-de-chaussée dans un bon abri. À l’époque, Varsovie ne comptait qu’un petit nombre de bâtiments dotés d’abris. La scène épouvantable lorsqu’une bombe est tombée sur l’immeuble du no 18 de la rue Leszno. La prière collective juive dans la cour des chrétiens. Le rapprochement entre chrétiens et Juifs dans les immeubles mixtes, rapports amicaux depuis lors. Les immeubles sont devenus une seule famille. On est même parvenu à trouver une solution permettant d’instaurer une cuisine commune, mais elle n’a pas été mise en œuvre. La défense de Varsovie, les rapports avec le président [Stefan Starzyński]12. Les rapports de la population envers l’ancien gouvernement polonais. Critique et amertume. Ses membres recherchaient l’amitié – devenus très orgueilleux […] [?] ont volé, trompé les gens, désemparés.

Septembre 1939
Pendant la guerre
Revendications à propos du manque de copies. Madame Gotlib et Szerman assassinés. Ont été sauvés : des artistes, des enseignants, des écrivains. – La « calamité13 » à la Prudential14. Se rendre d’un endroit à l’autre prend quelques heures. Les séances entrecoupées d’interruptions, la grande émigration de Łódź. Les clients chrétiens des points de ravitaillement. Le transfert du local de la rue Jasna vers la rue Wielka, ensuite vers la rue Leszno. Le pillage des produits d’une cantine populaire rue Nowolipki. Les gardiens autour de chaque ballot. – Les prix fantastiques réclamés par les porteurs. La poussée de l’antisémitisme avant la chute. Le danger mortel encouru en transportant les produits. Le contrôle quotidien de tous les points de ravitaillement en raison des bombardements et des incendies. Ont aidé les points de ravitaillement des khaloutzim15, ont organisé des comités d’immeuble.
L’énorme [investissement de] la population dans l’auto-assistance. Des comités d’immeuble, de maisons et de blocs d’habitation (OFFL ou OPL)16 ; [on a] créé des cantines populaires pour des centaines de réfugiés. De nombreuses cuisines et points de ravitaillement ont obtenu une aide directe de la part du Comité général. Bons rapports au cours de ces semaines difficiles pour eux. Un changement total de psychologie. Convivialité des Juifs et des chrétiens. Des Juifs prennent soin de militaires polonais.
Les détenteurs de nos attestations exempts de travail. Un grand nombre d’enseignants visitent les blocs d’habitation et ont dressé des listes [d’habitations] vides. N° 18, rue Mylna. Tout ce travail dans l’étroit corridor. Aujourd’hui, un nouveau collaborateur à plein temps. La philosophie des poltrons tels que Bernsztajn. Le fait d’avoir dû transporter Bashè17. Le courage manifesté par la jeunesse juive, la maison de la rue Nowolipki […] 13, rue Leszno. Le 25 septembre, des dizaines de bombes incendiaires échappent à la mise à feu. Au 16, rue Muranowska – même chose. Ai grimpé sur les toits.


9 octobre 1939
On a été averti que les Russes arrivent […] amis et que les Juifs règnent.
Les premiers jours de miel avec l’arrivée [?] des Allemands. – Les petites soupes de la Wohlfahrtstelle Hilfszug Bayern18 ont distribué 160 000 repas. Au cours des premiers jours, [les repas ont été distribués] à tout le monde, mais très rapidement [on a cessé] d’en distribuer aux Juifs. Les Juifs ont été expulsés des [files d’attente]. Les actes de brigandage au cours des derniers jours précédant la capitulation. La fausse orientation adoptée au sujet du fait de se [changer en revêtant des habits civils], on pille des magasins juifs de vêtements, de chaussures, etc., dans les rues Świętojerska et Elektoralna. On pille des [logements]. L’armée polonaise distribue des produits à l’intention de la population, des charrettes, des chevaux – auparavant désorganisation à tous les coins de rue – au troisième jour, pénurie de pansements à Varsovie, les soldats souffrent de la faim ; pas de communications.
Situation effroyable des blessés par suite du manque de médicaments, manque d’eau, de gaz, d’électricité. Pas de […] pas de puits – longues heures d’attente pour avoir de l’eau, raison pour laquelle on n’a pas pu intervenir pour proposer de secourir [les sinistrés ?] lors d’incendies, lesquels se sont propagés de maison à maison à cause du vent. Des blocs d’habitation entiers ont ainsi flambé durant des journées entières. Des morts jonchent toutes les rues. Le cadavre recouvert de papier rue Pańska. Les dépouilles traînent durant plusieurs jours dans les rues. Au cours des jours de miel ont paru – des journaux, entre autres Dziennik19 […] et Robotnik20.

1er, 6 et 7 décembre 1939
1. XII 200 chlebów tygodniowo (200 pains tous les jours)
100 złotys, envoyés pour des affaires concernant les enfants.
À Prosznic, 3 000 Juifs bloqués à la frontière.
612 Juifs de Serock prétendument expédiés en Allemagne, en fait [ils] se trouvent ici, à Miłosna, embarqués sur trois trains et ont besoin d’aide. Deux khaloutzim21 sont arrivés de Vienne – papiers d’identité pour l’Allemagne. 7/12 Suwałki. 15 000 Juifs expulsés – une femme en couches est décédée22. 800 à Praga23. L’aide significative aux hommes de lettres, aux journalistes – cuisine, produits, vêtements, chaussures – une partie d’entre eux se voient assigner une activité.

5 décembre 1939
À Łódź, on ne peut se rendre chez un voisin après 5 heures de l’après-midi. Symbiose entre les artisans allemands et juifs – On se prête de grosses sommes d’argent. Włoszczowa, les non-Juifs enfournent le tsholent24 et éteignent la lumière25. Rumeur au sujet de l’obligation de rester 48 heures chez soi. La rencontre aujourd’hui de H. Bubniak. Un homme digne – les mains en l’air, les gardiens portaient des brassards juifs. Ai versé mille zł. Liste précise au sujet des oreillers. De H. Bubniak. Ai fait signer le professeur distrait auprès du service de règlement de l’éméritat, en indiquant qu’il n’était pas juif. L’évacuation de facto des marchandises de la rue Gęsia. La route vers Czyżew et les connaissances de Kac. Comment il se débrouille auprès de cette saloperie à Ostrów [qui compte ?] 600 Juifs, petit et grand incendies dans la ville. À l’extérieur de la ville avec des mitrailleuses, ce sont des Juifs qui ont goupillé l’affaire26.
L’immense danger que représenterait la fermeture de Zofiówka27 qui était soutenue par la mairie. La cessation de l’assistance sociale aux Juifs. Depuis qu’a éclaté l’épidémie de typhus, les écoles juives ne sont plus en activité. Les écoles d’État chrétiennes veulent reprendre les écoles juives. « Que chacun se sauve comme il le pourra » – devise de l’Inspection. – L’apparition du Comité d’émigration, ses objectifs et ses tâches. 6 000 certificats. Au milieu de la signature, un griffonnage : « Envoyez du pain. » Antek i Franek świetnie piorą28. On perçoit déjà à nouveau des manifestations d’hostilité […]
Le départ des Broydernzin29 valaques. Le bataillon de travail à Varsovie, 2 500 personnes. Ce qui représente 10 millions de zł. Il se trouve un chef à la tête de chaque groupe de 50. On continue à rafler les gens pour les mettre au travail. – Quelles pertes la science juive a-t-elle subies à Varsovie ? Les archives situées rue Jezuicka : xixe s[iècle], 1832-1863, les luttes pour la liberté, les mouvements sociaux, l’histoire sociale, l’histoire de l’industrie. Les archives du ministère de l’Éducation, de la Censure, des établissements scolaires, toutes les toiles de Weinles30, le manuscrit de Trunk31, dont les feuillets ont été éparpillés et dispersés. Les Juifs de Wyszków […] et autres. Retrouver les membres de famille dispersés, question très importante. Apposition d’étoiles de David sur les devantures des magasins. La situation pénible des 600 employés de la kehillah. – Les tragédies affectant les convertis en raison des brassards. Le frère du docteur Wertheim s’est tué d’une balle de revolver. Acte de vente. Les pièces d’or allemandes du petit Uri32. Des gens reçoivent les 100 premiers marks par la poste. Neuf [ressortissants] d’Eretz-Israël emprisonnés.
On parle à nouveau de l’instauration d’un ghetto, de 5 à 8 heures. Aumônes suspectes dans les immeubles. Les 5333 encore toujours en vie. La force de la foi. Les maisons de prière et d’étude inactifs. Des exilés. À la tête des exilés de la province, d’anciens responsables des caisses. L’importante signification sociale des cantines populaires. Si les intellectuels et les responsables ont du pain, c’est grâce au franc […]

Le 6 [décembre]
Des Juifs ont été évacués sur un bateau à Płock et abandonnés […] sur la Vistule. Tout a été dérobé. Expulsion de 2 000 [Juifs] de Radzyń. L’hypothèque d’une maison incendiée : 600 zł., montant qui est exigé. Le désastre au château, la Bible du 17e s. dont la communauté juive de Płock avait fait don à Moszyński34, que la communauté juive de Varsovie voulait mettre en vente. Un bataillon de travail nettoie le château. Le toit en laiton a été arraché, arraché [également] le revêtement du sol, les tableaux jetés à terre, traînant au sol. – Des nouvelles au sujet du contrôle. La visite auprès des invités 3 heures avec Biderman [?]. On ne se promène pas seul dans l’allée Szucha35, mais avec sa femme, sa fille. « Ayez pitié d’un Juif roux de Spolony. » Pénalités pour le fait de ne pas porter le brassard. Ai mesuré la longueur des brassards. La loi relative à l’émigration. Sont requis des documents et une immatriculation attestant que l’on est né à l’Est36.

Le 7 déc[embre]
Trois mille Juifs expulsés de Lublin vers une destination inconnue. Trois mille Juifs chassés de Prossnitz37 en direction de la frontière. Une personne a été témoin à Malkin38 du transfert vers l’autre côté de la frontière39. Deux Juifs enterrés vifs jusqu’au-dessus de leurs têtes. L’un est resté en vie. Trente-sept ont été abattus parce qu’ils avaient refusé d’envelopper les chevaux des bandes de parchemin cousues bout à bout qui constituent les rouleaux de la Torah et de les attacher avec les cordelettes des tfilin40.
Il y a deux semaines sont survenues une série de perquisitions intermittentes à Lublin. Une nouvelle au sujet des Juifs de Serock et de Nasielsk41. Environ 3 000 d’entre eux ont été chargés sur des fourgons non recouverts que l’on a fait venir de Miłosna. Avec interdiction, le troisième jour, de leur donner de l’eau à boire. Nouvelle information : rumeurs continues à Luków, à Biała et à Międrzyrzec au sujet d’une interdiction de sortir de chez soi durant 48 heures. Une information au sujet de la présence à Varsovie de 50 000 réfugiés polonais de Poznań. Deux khaloutzim arrivés de Vienne avaient obtenu en octobre des documents d’identité leur permettant de partir pour la Pologne. Ce qu’ils racontent : que 3 000 Juifs de Vienne ont été expulsés vers la Pologne. Massacre survenu à la gare de l’Est, la cause en demeure inconnue. Le problème du lycée Zjednoczenie kupiectwa42 de Łódź. Et comme l’Union compte des chrétiens, les voilà obligés d’afficher une étoile de David. Raison pour laquelle le lycée doit être disjoint de l’association des commerçants. Des femmes juives vivant à proximité de la frontière se font enregistrer comme aryennes.
L’examen, la prière. On trouve de tout de l’autre côté. Adiesha s’y trouve-t-elle ? Elle s’y trouve. Dalos s’y trouve-t-il ? Il y est [?]43. Madame Wurcel a passé l’examen. On a confisqué les travaux de recherche de Hasenfuss relatifs au yiddish au cours d’une perquisition chez le professeur Bystroń44. Ostersetzer, professeur de yiddish dans un lycée45. À Ostrowiec, plus de la moitié des hommes se sont enfuis, sont restés les femmes et les enfants. Une question vitale pour le pays tout entier : la fuite des vivants, des éléments qui travaillent. Dans la section du travail de la communauté de Vars[ovie], ceux qui mènent la baraque sont les anciens assimilateurs et des gens du même acabit. À Łódź, il y a quelques semaines, on a pendu deux Juifs [et] un chrétien pour une attaque à main armée et on les a abandonnés ainsi, suspendus à la balustrade du vieux marché46. Pour obtenir un permis de sortie, un Allemand doit payer 1 zł., un Polonais 2 zł. et un Juif 10 – à Łódź – Aryeh Tatarka – « Ah, wenn sie Arier sind » (Ah, si vous êtes aryen). La bibliothèque de l’université a été évacuée et on a l’intention de déplacer les Archives centrales. Espoir d’un retournement lorsque surviendra l’époque postprussienne.
Le but poursuivi en faisant sauter le château, dont ne subsistera que la partie gothique, consiste à « maintenir le caractère allemand de Varsovie qui a été construite par des Allemands ». Afin que la vieille ville et le château forment une unité. – On fait passer de l’autre côté des montres, des médicaments (insuline). Dans les correspondances [qui] nous [sont] adressées depuis l’autre côté, il est question d’aiguilles et de mode, de lames de rasoir. Anna Góra, le locataire de Zagan47, aime manger du poisson. S’exerce chez lui à la typographie […] de […] à l’avenir. Cela rappelle les fabricants de tampons suédois.

Le 8 [décembre]
Ai appris par Szymon Z[ajczyk]48 que la synagogue de Kępno a brûlé, à trois kilomètres de la frontière. A été prise le premier jour de la guerre – « Krótkowicki49 ». La langue des petits voyous varsoviens : środki przeciw tyfusowi Dr. Monopolskiego50 – Cigarettes. – 15 000 ont été déportés vers l’extérieur à partir de Suwałki. Huit cents Juifs de Serock51. [Me suis rendu] aujourd’hui à la gare de Praga [arrondissement de Varsovie situé sur la rive orientale de la Vistule], ne suis pas parvenu à m’approcher d’eux, on les a transportés à Luków. Tous les Juifs de Koło ont été transférés ailleurs. Quelques centaines d’entre eux ont été entassés dans le foyer de placement local. Sont arrivés des Juifs de Vienne, qui avaient été déportés ; arrivés à la frontière rus[se], [ils] ont été rejetés sur le sol allemand. Les Juifs de Przasnysz (Próznanic) ont été autorisés à détenir 2 zł. à leur arrivée ; au cours de la deuxième semaine, [on les a] soumis à une inspection et [ils] ont reçu l’ordre de déposer les 2 zł. ainsi que tout or et argent [en leur possession] dans un tonneau et à jeter les documents [préalablement] déchirés en morceaux dans un second tonneau rempli d’eau. Agence M. Z., dit-on. Preuves d’humanité : une dame rencontre un haut responsable. Pourquoi ne porte-t-elle pas de brassard ? S’excuse. Pour finir, un baisemain.
La kehillah de Varsovie n’a pas de pain [?] […]
La profession de « représentants auprès du service du travail52 ». À l’exception de la kehillah, chaque bloc [d’habitation] est tenu de fournir des travailleurs. C’est la police pol[onaise] qui est chargée de cette fonction. Au poste de police, les pauvres se présentent souvent sous le nom de gens plus fortunés et se font connaître ensuite auprès de ces derniers en qualité de représentants. Au cours de l’opération, on perd souvent son pardessus, ses galoches, etc.

Le 10 décembre 1939
Rapport de Sadowski53.
10.12.
Międrzyrzec. – 1 300 réfugiés – logent dans des habitations privées, la majorité dans des synagogues. [Soins] médicaux disponibles – Présence d’un comité auprès de la mairie – qui bénéficie de soutien – secours de la part de la population juive. 15 000 zł. Biała a dû accueillir plus de 4 000 réfugiés. Il se trouverait également des réfugiés à Radzyń, qui arriveront demain ou après-demain. Biała Podlaska : 4 000 de Suwałki, de Nasielsk et de Serock. Un nombre plus important accueilli à Varsovie à la gare […] il y aura […] maisons pour 5 000 réfugiés. On se prépare à leur distribuer des médicaments et des vêtements. – Promis de donner 1 900 zł. à l’hôpital. On organise une cantine populaire. Nécessité urgente d’un médecin et de 1 500 à 2 500 vêtements.


Les 10-11 décembre 1939
Le 10 décembre
La plaisanterie à propos du szczupak54 : Rydz-Śmigły55, Daladier56 et Chamberlain57 ; le poisson dans la baignoire ; Rydz voulait attraper le poisson et s’est déchiré la main ; Daladier a enfilé des gants, a attrapé le poisson lequel est toutefois parvenu à s’échapper ; Chamberlain, lui, s’est mis à puiser l’eau à l’aide d’une cuiller à café. L’anecdote au sujet de la colonelle de Russie qui a endossé une chemise de nuit en guise de tenue de soirée58. W(ajn)traub de Łuków59, un Juif affairé avec barbe et papillotes, portant le rectangle de tissu à franges rituelles des Juifs observants, mais extérieurement humble en apparence – et qui règle tout. Quant à savoir à quoi tient l’emprise qu’il exerce sur le maire, voilà qui demeure un secret pour la ville tout entière. C’est lui qui décide qui doit travailler et en quelle qualité. Il commande un manteau en karakul pour la femme du maire de la ville. Il s’associe à tout le monde – [il est] célèbre en raison d’un conflit à propos d’un rabbin. S’était installé au milieu du marché et a donné l’ordre aux charretiers et aux cochers de fiacre de se rendre à la gare et d’accueillir les Juifs en provenance de Serock.

Le 11 [décembre]
Les détails relatifs à l’assassinat de l’ouvrier âgé de 30 ans appartenant au bataillon de travail. C’est en se faufilant par la fenêtre qu’il s’est introduit dans les locaux du ministère de l’Intérieur, situés rue Nowy Świat. Un peu plus tard, il devait charger, tout comme ses camarades, des meubles à destination de l’Allée Szucha60. Le surveillant […] lui a intimé l’ordre de [?] de creuser une fosse […] et a ordonné à ses camarades de l’y enterrer. A tenu un discours traduit en polonais [expliquant] qu’il avait été fusillé pour ne pas s’être acquitté consciencieusement de son travail. Le professeur Białobrzeski de l’École polytechnique, abattu parce qu’il était en possession d’un microphone de l’ancienne armée polonaise. Ai laissé tomber pour l’instant l’organisation du travail social de l’arrondissement de Żoliborz. Les Polonais disent aux Juifs : « Pourquoi portez-vous ces brassards ? » Nossig61 a été nommé à la direction de la section de l’émigration de la kehillah. Rumeurs au sujet du transfert d’un million et demi de Juifs de Pologne, déportation qui débuterait en janvier62.
Wajntraub a obtenu l’autorisation de procéder à l’abattage selon les règles de la cacherouth63.


Le 12 décembre 1939
Cher Ami,
Je puis porter à ta connaissance qu’à Włodawa les relations entre chrétiens64 et Polonais sont bonnes. Dans cette localité, au xviie siècle, les Juifs avaient caché des soldats de l’armée polonaise, les protégeant contre les Suédois65. À l’époque, un haut dirigeant polonais s’est rendu à Varsovie auprès des responsables communautaires ju[ifs]. A dissimulé des fonds appartenant aux Juifs. Se trouvaient là mille [?] réfugiés de Koło et de Kalisz. Aux portes de la ville, on attend de nouveaux transports de réfugiés. Les autorités ont donné instruction aux Juifs de servir un repas de midi à tous les réfugiés. Les Suédois66 ont chassé 1 500 Juifs de Chełm vers les forêts en tirant sur eux au cours de leur fuite [?] et en ont abattu plusieurs dizaines.
Arrivée à Varsovie de Janusz Radziwiłł67. Il serait destiné à devenir souverain de la Pologne. De nombreux cas où des Suédois regrettent que l’on martyrise les Juifs. Disent que tous les Suédois ne sont pas ainsi. On signale de la part des femmes polonaises qui entretiennent des rapports sociaux avec les Suédois qu’il existe encore des lieux inoccupés dans des maisons publiques. La manière dont on a fureté partout chez les Juifs de Płock : d’abord, on a réparti les choses de la première catégorie, ensuite des deuxième et troisième catégories, on tâte d’après le genre [d’objet] – d’autres palpent et recherchent des montres, afin de libérer l’arrondissement de Płock des contrebandiers, on a flanqué les pêcheurs sur des péniches et on les a envoyés au loin. Ils ont été débarqués nuitamment en un lieu éloigné. À Płock, tous les magasins et ateliers j[uifs] ont été fermés. Sept dirigeants exercent leur fonctions auprès de [nos] seigneurs et trois au sein de la kehillah. Ordonnance aux termes de laquelle tous les officiers de réserve doivent se présenter afin d’être internés dans un camp de prisonniers – mesure [par laquelle les Allemands menacent] de s’emparer de toute l’intelligentsia. On affirme qu’il existe un newspaper contenant des nouvelles diffusées par la radio. La communauté j[uive] de Varsovie68 s’est vu notifier une ordonnance l’enjoignant de préparer d’ici quelques jours deux hôpitaux destinés à recevoir les malades du typhus. Mesure entraînant une dépense de cent mille zł. On poursuit l’évacuation [des volumes] de la bibliothèque de la synagogue.
Avec les salutations affectueuses de ton Isaac Berl.
P.S. Nombreux cas à Płock où l’on a intimé l’ordre à des Juifs de danser, sautiller, travailler [?] et de se livrer à des activités analogues, revêtus de leurs châles de prière et de leurs phylactères. On évalue l’or, l’argent et les bijoux trouvés dans les villes polonaises à 2 milliards de zł. (on affirme qu’on aurait trouvé de l’or pour une valeur d’un million de zł. dans le coffre-fort d’un notaire).
Ce qui est caractéristique, c’est l’attitude d’une partie des dirigeants endeks69 vis-à-vis des Juifs. Les expressions de compassion se sont accrues en raison de l’instauration du port de l’emblème juif. Suicides parmi les Juifs convertis.

12/12. 193970 
Les 13-14 décembre 193971
13 grudnia. Krasnystaw, 1 400 Iudzi, szkoła72.
Kałuszyn, 3 000 réfugiés de Pabianice et de Lublin – on est en train de créer une réserve dans le district de Lublin, 200 000. On construit des baraques à Lublin.


14.12
Łódź, 17 000 Juifs sont déportés chaque semaine – 80 000 en tout. – L’accueil à Radomsko […] 1 500 hommes de Lipno [?] emmenés – la pratique du Fonds de soutien [?] dans la cour [?]. Les surveillants acceptent de dispenser du travail moyennant le versement de pots-de-vin. Ils disent que l’on doit travailler durant sept jours.

14.12
Lipno – 500 familles vivent [ici ?] plus de 2 000. L’évacuation a débuté à partir du 9. Le conseil régional a donné l’ordre de partir – Les gardes non. Ils doivent tout abandonner d’ici le 21.12. On peut partir de 9 [heures] à 15 [heures] [?] Exode volontaire […] Les femmes ne sont pas autorisées à quitter leur foyer. Il y a de 200 à 300 âmes [?] à Varsovie.

Le 14 décembre 1939
Cher ami,
Je puis te communiquer ce qui suit. On a procédé à des expulsions de Poznań au moyen de wagons plombés, parmi eux les professeurs Bartel73 et Taylor74 ainsi que leurs familles. On les a envoyés à Varsovie, de là à Lubicz, et ensuite à Radomsko. Les israélites, conscients [de ce qui les attendait], sont arrivés munis de pain, de lait et d’eau et sont partis malgré tout quoiqu’on les chassât à coups de crosse. Là, une partie d’entre d’eux ont été libérés. Il me rend service : le réfugié polonais, il ne va pas […] clique. Quoiqu’il les connaisse tous de là-bas. Comme le font ses collègues. Ordonnance stipulant qu’il est interdit de porter des uniformes mil[itaires] pol[onais,] de même que des tenues de lycéens.
Avec mes salutations.

15.12.1939
Rembertów contribution de 40 000 [zł.].
Cinquante personnes par jour travaillent pour un salaire de 10 zł. par tête. En principe, c’eût assurément été […]
Łódź. Des méd[ecins], des av[ocats], des enseignants, des savants (arrêtés) Varsovie : la kehillah doit disposer d’un établissement de quarantaine pour les membres des familles des malades du typhus. L’épouse de Milman avec ses enfants. À Kałuszyn, il y a 2 000 réfugiés de Pabianice, de Kalisz et d’autres localités. Ils logent dans une synagogue, un moulin et chez des particuliers – on [les] laissera entrer dans la tannerie.

Le 15 décembre 1939
Cher Papa,
Je puis te communiquer ce qui suit. À Płock, on a confisqué les ateliers et les machines des tailleurs et cordonniers j[uifs]. Les artisans se cachent avec leur ouvrage. Ou dissimulent un Sefer Torah75 accompagné d’un exemplaire du Talmud chez un enseignant allemand de leur connaissance dans la colonie allemande : [son] beau-frère a reçu une lettre l’informant qu’un commissaire serait installé dans son magasin (accessoires de couture). Le commissaire, un Polonais, a le droit de réquisitionner l’échoppe pour un montant qui sera versé au bénéfice de la mairie. Il a le droit de s’emparer de son habitation et de le [contraindre] à déménager dans des baraques situées à l’extérieur de la ville.
Tristes salutations en provenance de Łódź : ont été arrêtés tous les avocats, médecins et enseignants. Katz[enelson]76 a été interné avec sa femme et [leurs] trois enfants. On a arrêté les épouses des responsables soc[iaux] ainsi que les enfants. Aux termes d’une injonction [qui a été émise], chaque jour, 1 500 Juifs doivent quitter volontairement Łódź, sinon ils organiseront une évacuation. Le prix des autobus a augmenté de 20 zł. à 200 zł. par personne. Durant trois jours, on a interdit aux Juifs de voyager par chemin de fer. Rumeurs au sujet d’un prétendu massacre de soldats allemands par un Polonais. La rue Górna tout entière a été vidée de tous ses habitants juifs et polonais. Le schronienie podrzutków77, qui héberge 600 enfants, se trouve dans une situation terrible. La mairie ne versera plus d’argent à partir du 1er novembre. Une centaine d’enfants décédés depuis la guerre. Fenêtres ouvertes [au point que] les mains et les pieds des petits enfants gèlent.
Rumeurs selon lesquelles la commission sov[iétique] de transfert entrera en fonction lundi et que des centaines de milliers de Juifs se déclareront ukrainiens. Rencontré un paysan de la région d’Ostrów. Ils viennent de temps en temps, s’approprient un cochon et exigent qu’on leur remette des œufs, du beurre, etc. Les larcins des paysans à la frontière, particulièrement à Sokołów et à Węgrów. Agressions contre les passants, qui se voient également gratifiés des objets volés.

Le seize [décembre]
Une nouvelle selon laquelle les mille Juifs restants de Poznań78 auraient été expulsés. Les malades des hôpitaux, les vieillards, tous transférés au camp de Glowno : et de là dans un train en direction d’Ostrowiec Kiel[ecki]. Parmi eux se trouvent le président de la kehillah et sa famille ainsi que le rabbin de Poznań, quoiqu’il ait eu la possibilité de se tirer d’affaire. 2 000 réfugiés juifs se trouveraient dans un cloître à Szymanów, près de Varsovie (non loin de Niepokalanów). Aucun détail connu à ce sujet.
LOP (Liga Obrony Przeciwłotniczej79) : « Nadchodzi, przydszedł80. Sind Sie Jude ?81 » demande un surveillant. « Quoi d’autre, serais-je turc ? » « Ach so ! Türke dann. Entschuldigen Sie82. » Dans les ośrodki zdrowia83, il y a un communiqué selon lequel les prostituées j[uives] qui ont des rapports avec les surveillants commettent un acte de sabotage. Jusqu’à présent, les prostituées j[uives] ne sont pas gardées dans des centres. À l’extérieur du bureau de poste central, où figure une inscription en polonais et en allemand indiquant que les Juifs ne peuvent bénéficier des services postaux, se trouvent des chrétiens qui, moyennant le paiement d’un sou, sont prêts à régler tout ce dont un Juif peut avoir besoin. Intéressant : les annonces dans la presse que des Aryens cherchent auprès de […] administration des entreprises juives84. Des connaissances chrétiennes mènent les affaires des Juifs à Łódź. La rumeur s’est répandue que l’on serait prêt à interrompre l’expulsion de Łódź pour le prix de 12 millions de zł.
À Varsovie, dans une maison de prière située rue Twarda, on a déshabillé les Juifs en leur donnant ordre de courir à l’extérieur par temps de gel.
Conditions de vie effroyables des réfugiés au no 5 de la rue Rynkowa, impossible d’y respirer. Exiguïté, saleté. Ai visité aujourd’hui les emplacements abritant les réfugiés dans les rues Grzybowska et Graniczna, dans des shtiblekh85. On y entre pour prier et on y apporte de la crasse. Un philatéliste a envoyé une carte et sur le dos du timbre-poste un rajout manuscrit au sujet de morts. – Vu une illustration de deuil avec des lampes allumées. La fantaisie se donne libre cours. Les Suédois déclarent la guerre à l’Allemagne86. La Roumanie fait la guerre à la Russie. La […] part en Roumanie. – 500 zł. pour un galant, 2 000 pour un homme marié […] Les rues de Varsovie s’éveillent.

15.12.1939 
Le 16 décembre 1939
Le seize déc[embre]. Un tsaddik87 a déclaré que le secours providentiel arrivera lorsque l’on allumera la cinquième bougie de Hannouca88. Il cherche des armes et, entre-temps, il collecte des sous, du mobilier garnissant les pièces des logements et spécialement de la belle literie et de beaux vêtements.


Le 18 décembre 1939
Cher Papa,
Le 18 décembre. Ces derniers temps, on se livre à des envois massifs de courriers. Les prix varient. D’habitude 15 zł., payables en deux versements : le premier au moment de remettre la lettre à l’intention du destinataire, le second après avoir reçu confirmation que le courrier est arrivé à destination. Mais l’on rencontre toutefois des affaires où l’on a fait payer deux fois pour une même lettre. Les murs sont remplis d’annonces concernant des départs pour Vilna, Grodno, Lwów, Białystok, etc. Ces annonces figurent même sous la forme d’affiches imprimées uniquement en langue polonaise, les autres sont manuscrites. Beaucoup de centres de consultation, beaucoup de bureaux d’information au sujet de prisonniers, de disparus. La composition du […] quelques artistes, enseignants, collaborateurs d’institutions, statisticiens [ayant procédé] pour la première fois à des travaux de statistique, par exemple qu’un tiers sont des enfants. Le barreau a reçu une déclaration qu’il y a lieu de remplir au sujet de l’aryanité, c.-à-d. que les av[ocats] j[uifs] seront rayés des tableaux de l’Ordre.
Dans la Berliner Illustrierte Zeitung, une illustration où des Juifs montrent comment ils ont enterré du matériel militaire […] À Łódź, le fait de parler le russe fait office de remède vous mettant à l’abri des confiscations. […] À Varsovie, les enfants ne peuvent accéder à la cantine populaire pour y prendre leur collation de midi par manque de vêtements. L’émigration s’est un peu atténuée et ce pour diverses raisons. Auparavant, la jeunesse partait étudier dans les grandes écoles afin d’arriver en Roumanie et, de là, en E[retz]-I[sraël].
On ne paie pas le loyer. Les voisins forment des comités qui rassemblent de l’argent pour l’eau et les taxes municipales. On se dispute avec le propriétaire : tu voudrais peut-être [ton] loyer ? D’anciens propriétaires s’emparent de tout en leur qualité d’administrateurs aryens (au no 15 de la Petite rue Dzielna). Un coup de chance : on a enduré davantage en Pologne en trois semaines qu’en Mendelssohnie89 durant sept années. Les bibliothèques exposent des cahiers, des crayons, se comportant en libraires. À la bibliothèque Baszul, on trouve déjà une liste de livres mis à l’index : les deux Mann, Zweig, Na tropach Smętka90, Jalu Kurek91, Marlowe. Les cochers qui ont transporté les livres de la synagogue ont vendu des ouvrages religieux très bon marché et ont entreposé les livres dans une cave sèche. À Dobrzyń, on a arraché les draps à la recherche d’argent. Lundi, à Ł[ódź], on était enragé après les discours de dimanche. Là, il est interdit d’accéder aux fonctions publiques.
Dans tout le Gouvernement [général]92, selon une ordonnance parue dans le journal (le 17 déc.), il est interdit de tenir des conversations téléphoniques. À Chełm, mille cinq cents personnes ont été pourchassées jusqu’à la frontière. Dix-huit ont été abattues ; parmi elles, le docteur Ochs, frère de Margulies. Renvoyées de l’autre côté parce que ultérieurement, cela pourrait constituer un précédent, ont déclaré qui vous savez93. […] Le Comité d’émigr[ation] est arrivé. Dirigé par Zwilling, son père a été assassiné la semaine [dernière]. La situation s’est améliorée. Le professeur Rajchman aurait été avisé qu’il ne pouvait obtenir les cent marks ou dollars que son frère lui avait envoyés, parce qu’il est juif. On raconte qu’en raison des pillages auxquels s’est livrée la pègre à Mińsk, on aurait fusillé cinquante personnes […] ils doivent subir une mise en quarantaine et travailler dans les forêts. – Énormes pertes culturelles. Les pinkasim94 des bourgades juives ont disparu. – À Łaskarzewo, une bonne vingtaine démolies. […] Les boutiques j[uives] doivent vendre à qui vous savez à des prix d’avant guerre et moyennant une réduction de vingt-cinq pour cent. À Chełm, un grand nombre de ceux qui sont arrivés sont décédés par suite des souffrances endurées en route. Manquent encore trois cents personnes, qui s’étaient éparpillées. De Mielec : la veille du Nouvel An juif, ils ont fait irruption dans l’abattoir, ont brûlé vifs les abatteurs rituels dans […] battu et violé les femmes avant de les livrer aux flammes.
 
Salutations cordiales de la part de votre Fayvl95.

Les 18 et 19 décembre 1939
Mon cher,
Le dix-huit déc[embre]. Tristes salutations de Łódź. La kehillah… Violences et entre-temps les expulsions sont interrompues jusqu’au 1er mars. Ce qui devrait coûter 450 millions de zł. Des nouvelles concernant des kilomètres entiers de trains qui partent, transportant ceux qu’on a expulsés de Ł[ódź]. Un grand nombre se déplacent à pied, de nombreux enfants ont eu les membres gelés. – [De tout cela], on fait des photos96. En général, cela devient fort […] les camarades des [associations de bienfaisance ?]. La saisie des 24 […], les clichés des Juifs, les maisons […] a emmené les Juifs de Serock, filmés, et histoires du même genre. Des surveillants munis d’appareils. […] À Łódź, on parle d’une semaine d’achat des Allemands, l’un d’entre eux a acheté suffisamment de tissu pour confectionner dix costumes. Un autre du Muchołapka97, qui […] les mains, je suis un touriste et je pars à Łódź…

Le dix-neuf déc[embre]
On parle à nouveau d’un ghetto à Varsovie. Comparé au [projet] précédent, il engloberait une (plus grande [superficie]) […] Il y a une seconde rumeur à ce sujet. Que tous les Juifs devraient […] Des gens commencent à arriver également de Cracovie. […]

Le 19 décembre 1939
Cher Papa,
Le dix-neuf déc[embre]. Des nouvelles informations nous sont parvenues aujourd’hui. 1 120 Juifs de Koło sont concentrés à Izbica Lub[elska]. On disperse une partie d’entre eux dans les petites bourgades environnantes. Il y a cinq cents Juifs de Kalisz à Sokołów Podl[aski]98. On y attend deux nouveaux transports : outre cela, se trouvent ici environ cinq cents Juifs de Pułtusk, de Mława, de Krasnosielsk. Se trouvent également ici un grand nombre de Juifs qui ne parviennent pas à passer de l’autre côté99. Dernièrement deux cas sont survenus aux postes-frontières. À Ostrów Lub[elski] se trouvent 850 Juifs de Poznań. Ils sont arrivés à pied de Levertow [?]. Ont parcouru vingt kilomètres à pied.
Aujourd’hui a paru à V[arsovie] une ordonnance relative aux biens j[uifs]. Ceux qui possèdent plus de deux mille zł. doivent les déclarer100. Rumeurs au sujet de la modification Blomberg101, qui se trouve à la tête de l’ordre nouveau. À V[arsovie], il y a quelques centaines de rabbins de petites localités. Après la tragédie du rabbin de Węgrów qui a été assassiné, les autres se sont enfuis. Kohn102 a été chassé de son domicile, a reçu un logement chez son jardinier.
Les membres de l’intelligentsia de Łódź ont été envoyés à Cracovie et de là ils arrivent à V[arsovie]. Le nombre de réfugiés dans la ceinture de V[arsovie] s’accroît. On exige cent cinquante, voire deux cens zł. pour une chambre à V[arsovie ?]. Au 1er janvier, il n’y aura plus un seul atelier juif, plus une seule boutique juive. Dernièrement, des nouvelles ont circulé à propos de trains [remplis] de chrétiens expulsés des localités où se trouvaient leurs foyers.
Avec mes salutations chaleureuses, de la part de ton Jacob.
Le responsable de l’érouv103 a fait savoir à Shakhnè104 qu’il serait peut-être possible d’obtenir la libération de citadins de Poznań incarcérés à Łódź au moyen d’un certificat105.

Le 21 décembre 1939
Le réseau scolaire j[uif] a été fermé dans son intégralité. La majorité des enseignants ont dû chercher du travail à l’extérieur de Varsovie ou émigrer vers l’autre côté. Depuis l’introduction des brassards, les colporteurs j[uifs] ont disparu des rues [à population] mixte.
Ces derniers temps, les bistrots dans lesquels des artistes, hommes et femmes, font office de serveurs, comme [le célèbre comédien] Stefan Jaracz, ainsi que d’autres, sont devenus très populaires auprès de la population pol[onaise]. Dans la rue polonaise, on aperçoit encore par moments un sourire, dans la rue j[uive] de la tristesse. On a cessé de se rendre au restaurant ou dans les cafés. Sur un petit nombre de restaurants pol[onais] figure l’inscription : « Entrée interdite aux Juifs ». – Difficultés affectant [l’exercice d’une] activité. Il est interdit aux Juifs de détenir plus de 2 000 zł106. La légende [qui court], relative à ceux de l’Astoria à Łódź107 : à savoir qu’ils sont encore vivants. [L’]agence P.I.P. – Pewien idiota powiedział108. L.P.V.Q.E.S.A., « Les Polonais veulent qu’il en soit ainsi ».
Le vingt et un dé[cembre] est arrivé un surveillant accompagné de deux Juifs munis de billets de train gratuits pour surveiller ceux de V[arsovie]. On a expulsé 1 500 Juifs de Włocławek ainsi que 1 500 chrétiens vers Zamość (les hommes) et Szczebrzesz[yn] (les femmes). Au marché, les chrétiens ont donné à manger aux Juifs, quoiqu’une partie d’entre eux soient de grands antisémites.
À Batshki109, à côté de V[arsovie], près de 150 Juifs de Kalisz, 100 à Lepianki. Vivent dans la synagogue. Le propriétaire a consenti une réduction de 10 % pour les exilés. À Legionowo, près de [?] exilés de Nowy Dwór. Ont bu une tasse à Lasow110 pour souhaiter la bienvenue aux notables. À Cracovie, ordre a été donné de retirer les shtraymlekh111, mais simultanément de les emballer dans de la naphtaline. À Wie[licz]ka [?], la commission des responsables [?] s’active. On affirme qu’aucune requête émanant de Juifs n’est acceptée. Dans la région de Częstochowa, des comités d’émigration vers la Palestine se sont constitués, et une commission d’émigration à Piotrków. Les documents d’identité délivrés à Łódź indiquent qu’il faut laisser les clefs sur les armoires et confier oiseaux et chiens aux voisins.
Compassion manifestée envers les êtres vivants. J’ai vu une charrette surchargée de charbon, ordre a été donné d’en rejeter une partie afin d’alléger le chargement à l’intention du cheval.
Au cours de la guerre, il existait une « Straż obywatelska112 », sorte de police auxiliaire. À Łódź, un certain nombre de Juifs se sont présentés pour en faire partie. Il s’agissait en grande partie d’intellectuels […] des avocats. Les tâches consistaient à effectuer des tours de service [?], […] à veiller à la propreté et ainsi de suite. Face à l’accroissement de l’antisémitisme à la fin du mois de septembre, on a commencé à éjecter les Juifs de la milice. Il se trouvait déjà des Juifs qui faisaient partie de cette garde à l’époque [?] allemande113. À partir du 1er no[vembre], elle a cessé d’exister. Au cours des hostilités, on a assigné aux Juifs faisant partie de la straż114 les fonctions les plus périlleuses. Par conséquent – ils sont nombreux à y avoir laissé leur vie.
[Afin qu’ils soient en état, non seulement d’accueillir et de porter assistance en fonction des besoins des nécessiteux sur place, mais de s’y intégrer et d’en attirer [d’autres] dans le mouvement de bienfaisance115.]
Vingt mille exilés. Des centaines de certificats de conversion, recherches de généalogie [?] remontant jusqu’à la troisième génération. On […] du diocèse de Lwów. Bonnes relations de la part de Polonais, contrairement aux premiers temps où l’on riait en voyant emmener les Juifs au travail. Bonne ambiance. Chez les Pol[onais]. Pensent que sous peu tout finira pour le mieux. On prétend qu’il se trouverait des partisans dans la région de Stanisla[wów].
Dans la localité purement polonaise de Włochy116, on a battu un garçon qui criait « Jude117 ».
Tragédies découlant du fait que l’on ignore [?] où sa famille se trouve : on ne sait vers quelle destination les trains emmènent ceux que l’on emporte de plusieurs villes.
Interdit d’emprunter tout train express. Il faut donc passer la nuit sur la route vers l’It[alie]. À Katowice, […] aucun Juif ne peut s’y trouver.
Dans l’association de Grzybowska118, on travaillait autrefois pour 4 zł. par jour. Trop dispendieux, a-t-on dit. Réduit à 3 zł. Ont pesté, trois personnes ont renoncé [?], cinq se sont portées malades.
Eu un remède pour les gens qui avaient été déracinés [?]… Arrivé rue Sienna, ouvert pour trois Polonais une maison j[uive] inhabitée et partagé ce qui s’y trouvait entre les vieilles bonnes de l’immeuble, situé [?] dérobé [?] chez des Juifs des paires de chaussures [?] et partagé entre les Polonais […] dernièrement dans la rue a changé le […].
À Cracovie, la Maison de la Presse a été cambriolée au cours de l’évacuation nocturne.

Le 22 décembre 1939
Cher grand-père,
Le vingt-deux d[écembre]. Je puis te faire part de ce qui suit : la nouvelle est tombée selon laquelle tous les Juifs du côté de Poznań ont été rassemblés dans la région. Plus de 350 Juifs à Gniezno dans un camp, on les y a maintenus huit semaines avant de les renvoyer de là […] parmi […] expulsés de là dans un train de marchandises de Poznań vers Ostrów Lub[elski]. Il se trouvait un Juif […] exige [?] deux ans, d’autres, faibles et malades, n’ont pas su supporter la charge […]
À Lublin, [ils] ont exigé [que l’on entonne] la chanson Lomir zikh iberbeten119. Tentons donc de survivre. Un phénomène intéressant à V[arsovie] à propos des enseignes et cartes de visite affichées aux portes d’entrée. Hash. [?] a inscrit qu’il était un Judenälteste120 de l’Einsatzgruppe. À Piotrków, on a saccagé le vieux cimetière juif afin d’aplanir la route. Rumeur selon laquelle il serait mis fin aux bataillons de travail de la kehillah et que celle-ci donnerait l’argent à la mairie afin de mettre au travail les chrétiens sans emploi. La nuit, on voit se tenir devant les postes de police… des hommes de métier [?], qui sont prêts à travailler au bloc pour 3 à 5 zł. À Ł[ódź], il est désormais interdit à tout Juif d’acheter des objets au mont-de-piété.
Ordonnance relative à la confiscation des objets d’art, soit publics soit privés121. Chez Wedel122, on ne vend pas de chocolat aux Juifs. Un grand homme a vu un dignitaire [allemand] renverser les sucreries d’un [?] garçon, lui donner 20 zł. et déclarer que les souffrances d’Israël prendront bientôt fin. À Ł[ódź], un gamin a été rossé pendant qu’il travaillait, [il] est devenu fou. [Sont] venus la nuit, l’ont obligé à renoncer à sa maison et à souscrire un document par lequel il s’engage à payer 170 000 zł. et ont déguerpi. À Glowno123, dans le camp magique [?] de Poznań […] des sucreries, des pâtes, etc. Le professeur Kotarbiński124 cherche à donner des leçons. Des épouses converties de dirigeants ne reçoivent pas de soutien. Voix sympathiques émanant des Pol[onais]. Nous enregistrons les noms des indicateurs qui signalent les magasins et habitations j[uifs] […], [on nous] dit : « Pourquoi portez-vous le brassard ? Enlevez-le ! »
Le public ne demeure pas silencieux. Lorsqu’on [observe quelqu’un en train de] trifouille[r], on sort par la porte arrière et on appelle les gardiens, on ouvre les fenêtres et on fait un tollé, on pleure et on se lamente, [de sorte que les cambrioleurs sont] obligés d’abandonner leurs paquets et de prendre la fuite, quoique les gardiens n’aient pas le droit d’entrer dans les boutiques […] Néanmoins, l’image de cette femme qui a suivi deux Boches, deux gardes, de Królewska jusqu’au faubourg de Cracovie. A croisé des dirigeants, aucun [d’entre eux] n’a entendu [son] cri : « Je suis veuve, il s’agit de mon [gagne-]pain [?]. » On offre des prix beaucoup moins élevés que le prix coûtant. L’accueil fait à ceux qui se plaignent : « Vous insultez notre peuple [?]. » C’est ce qui se dit à chaque pas, à tous les coins de rue. – Des enfants qui chantent [par temps de] gel [?]. […]
L’impossibilité de mener un travail culturel. Le départ [?] de… dirigeants et de responsables. Institutions demeurées privées de direction. Une partie d’entre eux sont revenus de l’autre côté. À Piotrków, on a exigé que le protocole [?] de la kehillah soit rédigé en trois langues : allemand, polonais et yiddish. À Varsovie [?], pendant […] au début exigé que ce soit en hébreu et une fois qu’il leur avait été expliqué que le yiddish est la langue vernaculaire, ont marqué leur accord. On ne se moque pas du yiddish, bien au contraire. On fait souvent appel à des Juifs comme interprètes. – L’introduction des cartes [de rationnement] du pain dans la rue a [abouti à en] confier la vente à un petit nombre de boutiques juives et encore uniquement dans le rayon juif, réduisant la possibilité pour les Juifs de gagner leur vie. Même chose pour ce qui est du commerce du charbon […] des […] grossistes qui livrent le charbon aux détaillants, dont pas un Juif. Il n’y en a que très peu parmi les détaillants et ainsi de suite. Le nombre de restaurants juifs s’est réduit de manière significative, surtout dans le quartier polonais, en raison de […]

Le 25 décembre 1939
À Włodawa, reçu confirmation que le […] est inamovible. Reçu vingt-quatre déc[embre] la nouvelle selon laquelle à proximité du poste-frontière de Małkinia, quelques milliers de personnes se trouvent dans une zone neutre, privées de la possibilité de se déplacer dans un sens ou dans l’autre. Cela fait déjà plusieurs semaines que ces gens y sont confinés. Ils gèlent. Il y a eu un certain nombre de cas de décès, quelques-uns agonisent. Il y a des courriers de Biał[ystok] [?] d’après lesquels, à partir du 1er, de l’autre côté [de la frontière], les contrebandiers encourront la peine de mort, et les [autres personnes] trois ans d’emprisonnement.
La Commission s’en occupe, le déplacement de population n’est applicable ni aux Juifs ni aux Polonais. – Une information de Kielce : le pouvoir local a émis une confirmation, s’agissant d’un Juif arborant une belle barbe, que le porteur de cette barbe, etc. Ai vu une confirmation à l’intention du dirigeant des Juifs dans le district de Katowice (Sosnowiec, Bendin, etc.) qu’il peut disposer de vingt mille zł., peut faire arrêter n’importe quel Juif, a le droit de se déplacer en toute liberté, tant de jour que de nuit (la personne visée est Moniek Meryn125). – Aujourd’hui, le vingt-cinq, s’est tenue une délibération de quelques responsables (Stein126, Shakhnè127, Schwartz128, Apfelbaum129) au sujet de l’attitude à adopter à propos de l’invitation à l’émigration [formulée par] Alfred [Nossig]. On a émis l’opinion qu’il fallait l’entourer de gens convenables, bloquer l’établissement de contacts avec l’étranger en raison du Comité d’Évian130, car on craignait qu’au moment où les cinquante premiers auraient quitté le pays illégalement, on ne donne l’ordre à des centaines de milliers [d’autres] de partir de cette manière. On entretenait des réserves au sujet de la personne de M. N[ossig], qui est également parvenu à surnager au cours de la dernière guerre. Il faut exiger de sa part qu’il rende possible l’établissement de contacts avec les khaloutzim131 d’Europe occidentale [?], qui partent tous les mois à plusieurs centaines en Palestine. On a décidé de déléguer quelques « victimes » pour maintenir le contact avec lui.
Dans la rue, [on voit] se montrer des Polonais à la manière des wróżbici132, tels Pyffello133 et d’autres encore qui prédisent des choses au sujet de personnes qui se trouvent au loin.
Les conditions dans le camp abritant les Juifs de Poznań n’étaient pas mauvaises. La peur a incité les Juifs occidentaux (mais non les Juifs polonais) à détruire toutes [leurs] devises étrangères. Ces derniers temps, à Łódź, il n’y avait qu’une seule gare de chemin de fer accessible aux Juifs et aux Polonais, celle de Kalisz. Pour les Allemands et les militaires, la gare de la fabrique. Toute l’intelligentsia pol[onaise], les commerçants et industriels fortunés ont été évacués de Poznań, de Gdynia et ainsi de suite. Retournements de situation étonnants. Il y a quelques [jours] est arrivé de Russie le docteur Golde, docteur en médecine, qui était parti en Russie pour le compte de l’Agro-Joint134. Il s’était rendu en R[ussie] au départ de Paris avec un groupe de médecins. Au cours de l’année 1936, il avait été accusé d’espionnage en même temps que tous les autres. On a torturé l’un des médecins dix jours durant, le privant de sommeil, le contraignant à rester debout et à signer [des aveux par lesquels il reconnaissait] s’être livré à de l’espionnage bactériologique. À la mi-décembre [1939], il a été relâché et envoyé en Pologne avec un groupe d’Allemands. Et ici, il a été remis en libéré.
On raconte que de l’autre côté [de la frontière], on a cessé de reconnaître l’argent polonais comme valable. On ne peut plus échanger [désormais qu’une somme de] 300 zł. On envoie [les gens] travailler dans l’Oural135. Ils logent pour la plupart dans des synagogues, des maisons de prière. On raconte qu’à Kowno – comme au[ssi] à Vilna – l’intelligentsia locale ne dispose plus que d’un seul costume, ayant fait don du reste aux réfugiés, qui ont été fort bien accueillis. Tous n’ont pas abandonné les armes de la science. À Piotrków, le rabbin Huberband136 poursuit ses études et rédige la chronique des jours de [l’occupation] allemande. Les amis du Yivo rassemblent des matériaux relatifs au temps [présent]. De là où se trouve Friedman137, des incirconcis nous apportent des fonds moyennant un intérêt de dix pour cent. Varsovie surpeuplée : dans chaque foyer des habitants de Łódź, de Kalisz, etc. Partout, on voit s’agiter et grouiller escrocs et affairistes, tant polonais que d’autres, qui dénoncent et se livrent au chantage au nom du Diable. L’histoire arrivée de Władysław Dubniak (Dawbnia)138 à Buczacz-Kołomyja.
Avec les salutations de ton Fayvl.

Décembre 1939
Cher Papa,
Pendant la guerre, après que V[arsovie] fut tombée sous la coupe des Allemands, on pouvait constater un rapport intéressant de la population polonaise aux Rus[ses]. C’était eux que l’on attendait à la place des Allemands – et l’on n’entretenait pas de dispositions d’esprit hostiles à leur égard. Et la blanchisseuse de se souvenir : « Était-ce donc mauvais du temps des Russes ? » Les mots Sovieci przyjdą (Les Soviets vont arriver) ne suscitaient aucun effroi. Il s’agissait là d’une réaction à l’ébranlement découlant de l’effondrement de la Pologne en raison du fait que l’on avait laissé les gens crever de faim alors que, dans les entrepôts, il y avait de tout et en abondance. On attendait la nuit entière devant les boulangeries pour voir arriver au matin des soldats pol[onais] qui emportaient tout. Je me souviens de trois files : celle des militaires en uniforme, celle des femmes et enfants et celle des Juifs. On restait là à attendre durant des journées entières, sans obtenir quoi que ce soit. Quant aux commerçants, ou bien ils dissimulaient la marchandise ou bien ils avaient peur de se montrer dans leur boutique. Une ordonnance émanant du président de la municipalité a été publiée stipulant que toutes les boutiques devaient rester ouvertes, mais elle n’a eu que peu d’effet. Les magasins avaient pris l’habitude de suspendre à l’extérieur des affiches indiquant ce qu’ils mettaient en vente. Il n’y avait ni pain, ni courgettes, ni bouillie de sarrasin ni farine, ni gruau, ni riz. Des cornichons en saumure, cela il y en avait en abondance. Des cigarettes moyennant un prix très élevé. Les vendeurs de cornichons qui restaient à l’extérieur au cours des bombardements les plus intenses méritent notre admiration, ils [risquaient] tout cela afin de gagner un petit sou. Il y a quelques jours [a] paru un article (le 23 décembre) dans la Warschauer Zeitung139 au sujet de l’agriculture dans le Gouvernement [général]. Il y était écrit que les Juifs seraient assujettis à des travaux forcés dans le cadre de la mise en œuvre du plan agri[cole] du Reich140.
Des dizaines d’anecdotes relatives au fait que, grâce à l’épidémie de typhus régnant en ce moment, des habitations ont échappé à la spoliation.
Des trésors de livres précieux ont été détruits, ainsi que des revues anciennes, par crainte des temps nouveaux. Un certain Rozasj141 a rangé ces livres à l’intérieur d’une barricade au cas où la situation viendrait à évoluer. Beaucoup de matériel du Yivo a disparu dans les flammes, des bibliothèques entières ont été incendiées.
Des changements sont intervenus : à Miedzyszyn – des associations – de cantines populaires – nouveaux noms – nouvelles chances. Des dizaines d’institutions ont été détruites. Les caisses de gmilès-khesed142, la centrale des coopératives ont fait faillite, toute l’activité philanthropique civique a cessé d’exister ainsi que les conseils d’administration des orphelinats, etc. L’association de dames du Comité de secours a disparu. Ton peuple s’est organisé pour l’auto-assistance, soit au cours de la guerre143, soit après. Les murs sont souillés d’inscriptions manuscrites au sujet d’habitations et ainsi de suite. Au mois de décembre a paru un décret stipulant que toutes les annonces devaient être faites en langue allemande, suivies en dessous du texte polonais en plus petits caractères. Quelques jours avant la fête chrétienne de déc[embre] et au cours de cette fête même, on a ressenti une certaine détente dans les relations avec les Juifs. La cause ? Certains pensent que c’est en raison du fait que l’on est absorbé par les préparatifs des festivités, d’autres pour des raisons d’ordre général. Et peut-être est-ce en raison de la mission soviétique ? Le sentiment de vengeance a dominé dans une large mesure. L’hallucination nocturne, les fantasmes débridés au sujet d’assassinats et d’effusions de sang. De moutons se métamorphosent en loups.
Les rêves des gens. Qu’adviendra-t-il lorsque […] les nouvelles relatives au décès et à la maladie de Roosevelt, à propos de l’amputation de ses jambes et des transfusions [qu’il a dû subir]. Shakhnè144, l’optimiste, qui se déplace continuellement avec un sourire aux lèvres, sans jamais perdre son sens de l’humour. Au cours des deux premiers jours des hostilités, [il] ne voulait pas croire à la guerre, considérant le bombardement des locaux de la Centos145 comme une provocation de la part des Pol[onais]. Premier fondateur de la cantine pour gens du peuple. Au cours des bombardements, venait chaque jour pour les produits, a fourni logements, travail à ceux qui venaient de Łódź et d’autres villes. En outre, comme il traversait la Pologne à longueur de journée, n’était pas au courant du fait que la guerre avait éclaté. Croyait qu’il s’agissait d’un exercice d’alerte du train. Voyageait avec ses bagages sous clef.

Décembre 1939
[…] Au cours du siège, on avait suggéré six théories à propos des moyens d’éviter les éclats d’obus […] ne furent d’aucun secours parce que l’on tirait et bombardait de tous côtés. Starzyński146 rappelle à la population j[uive] de veiller à la propreté. Les traces de la guerre [ont] immédiatement [été] éliminées. On commence à faire la file pour obtenir du pain : à partir de 7 heures du soir jusqu’à l’heure de midi du lendemain. La PKO147 consent uniquement à procéder à des paiements n’excédant pas 50 zł., mais en raison de l’intensité des bombardements, on évite de s’y rendre. On s’abstient de vendre parce que la nouvelle monnaie inspire de la crainte. Les rumeurs au sujet des modifications du tracé frontalier sous la domination allemande. – Au début, la rumeur à propos de la question. Des milliers [de gens] se rendent de l’autre côté du pont148. Tous peuvent le faire – auprès de Khlavtasz [?], faiseur d’archines149.
À l’époque [de la domination] allemande, il était initialement interdit de sortir à partir de 7 heures jusqu’à 5 heures du matin, ensuite à partir de 8 heures jusqu’à 5 heures150. On a abattu certains de nos amis parce qu’ils s’étaient aventurés au-dehors plus tard. Il est fait exception pour les médecins et les infirmières. Les médecins j[uifs] font office de médecins de secteur non rémunérés qui ont le droit de se rendre dans les logements et de veiller à la santé. Le typhus – motif de l’instauration du ghetto151. Au cours de la guerre, Urelè152 voulait collectionner des éclats d’obus. Les fuites éperdues des gens au cours des bombardements. Partout l’incendie faisait rage. Les gens couraient d’une maison à l’autre. – Une partie d’entre eux sont restés auprès du linge de nuit. De temps en temps, des appels lancés en polonais incitant à se rendre153. L’imitation au moyen de fausses émissions du programme no 1 de Radio Varsovie. L’unique station de Vilna émettait des reportages de Varsovie au sujet du siège de la ville. Les reproches faits à Starzyński d’avoir procédé à la reddition de la ville. Les […] Czerniaków nommé dirigeant de la communauté juive154. Détenait une certaine somme d’argent (les Allemands ont trouvé 90 mille [zł.]) et n’avait rien fait au cours du siège. A été mêlé à la politique et s’est occupé de politique. L’affiche relative au recensement en trois [?] langues. Avec la mention en rayure : le recensement juif effectué [en vue de] l’affectation au travail155. Jasz156 se déplace avec sa femme à l’avant-poste, afin qu’on ne réussisse pas à le prendre. De nouvelles méthodes – saisies [pratiquées] dans les pièces des logements, on se cache derrière les portes cochères. Des gens sont abattus pour s’être enfuis du travail [obligatoire]. Interdiction est faite aux gardes de pénétrer dans tout magasin, mais non. Piqué de l’argent : « Comment ! Tu as le culot d’accuser de » […] imaginé le [magasin ?] et dans une partie des cas, obtenu un résultat.

Le 16 déc[embre]
Un décret additionnel disposant que l’étoile de David doit être affichée au-dessus des établissements de soins juifs, des maisons des médecins [et] avocats juifs et, de manière générale, de tous ceux qui exercent une profession libérale157. Les gardes achètent aussi tout[e chose] auprès [de ceux qui affichent] des étoiles de David. Une série d’articles dans le Kurier Warszawski158 au sujet de l’influence juive dans le cinéma, le théâtre, etc. Non signés […] écrivain. […] collabore.

Le dix-huit déc[embre]
On a fait ribote dans la rue Biel[ańska] et les fous ont hurlé : « Vive le Führer ! » et ainsi de suite.
À Częstochowa, on a arrêté au cimetière des femmes et des gens fortunés159 tant que n’aura pas été acquittée la contribution s’élevant à sept cent mille [zł.]. On affirme qu’ils auraient promis de retirer la contribution si la communauté juive s’engageait à ce que sept mille Juifs optent en faveur de la Russie.
Les nouvelles en provenance de villes diverses : Radom, Ostrowiec, etc. Concernant des formulaires imprimés par lesquels on reconnaît être ukrainien. À Plintrowa [?], près de Sedlec. La nouvelle circule que deux mille expulsés de Błaszki campent sur un champ. La communauté juive de Varsovie dépense 150 mille zł. pour le bataillon de travail160. Une rumeur concernant la cessation de l’enregistrement des Juifs, eu égard aux relations avec l’Amérique. En provenance de Łódź : la nouvelle selon laquelle des gens ont été raflés pour le travail [forcé] et ont reçu l’ordre à cette occasion de hurler en pleine rue que le Juif Hore-Belisha161 était coupable d’[avoir déclenché] la guerre et que nous autres Juifs en sommes coupables. Rumeurs à propos de […] Turquie, Irak, Palestine, Pologne, la Tchécoslovaquie sous Weygand. Donné l’ordre de se séparer de nous. Et […] la conversation avec le vieillard de Żoliborz. La scission territoriale […] entre Juifs et Polonais. – C’est ce que l’on prépare de la part des esprits éclairés [?] – villes [?] […] en janvier. Là se trouveraient un million et demi de Juifs, il propose à Munyè162 de collaborer dans le domaine de l’émigration.

1939
Repas de midi pour ceux qui sont appauvris. […]
À Tarnów, où ils tiennent […] sk163 dans le domaine caritatif […] à qui ils doivent toute leur carrière […] donne beaucoup d’argent à des fins juives. Entre autres, […] le jour du Kippour164, il a fait don de 5 000 zł. pour Tłomackie165 […] Ceux que l’on vient de mentionner ont également des fantaisies de nantis. Lorsqu’ils […] Varsovie, ils louent pour une après-midi un […] privé – eux-mêmes et leurs associés pour quelques centaines de złotys – Si l’on tient compte de l’ambiance de cochonnerie ambiante engendrée par les vieux notables et par ceux qui ont été nouvellement promus à ce rang, le cas Weitz166 constitue une belle exception.
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Notes
*1.  À propos du rôle de celui-ci, voir Adam Czerniakow, Carnets du ghetto de Varsovie, Paris, La Découverte, 1996.
*2.  Voir Chaïm Kaplan, Chronique d’une agonie. Journal du ghetto de Varsovie, Paris, Calmann-Lévy/Mémorial de la Shoah, 2009 (nouvelle édition complétée).
*3.  La mortalité par tuberculose est décuplée entre 1939 et 1941.
*4.  Voir Jean-Luc Famulicki (dir.), Les Archives Ringelblum du ghetto de Varsovie, tomes 1 et 2, Paris, Fayard, 2007.
*5.  Déporté le 4 août 1942, on retrouvera une partie de son Journal dans les archives d’Oneg Shabbat.
*6.  Ainsi dénommée plus tard par les Allemands en hommage à Reinhard Heydrich, abattu par la Résistance tchèque fin mai 1942.
*7.  Wiadomosci en polonais et Mitteylungen en yiddish.
*8.  En polonais, Armia Krajowa (AK), c’est-à-dire Armée de l’intérieur. C’est la principale organisation de résistance.
*9.  Le gouvernement britannique l’est depuis bien plus longtemps.
*10.  Adressé à Londres le 21 mai 1942.
*11.  Il sera présidé, après le suicide de Czerniakow, par son ancien adjoint, Lichtenbaum.
*12.  Voir Michel Borwicz, L’Insurrection du ghetto de Varsovie, Paris, Julliard, coll. Archives, 1966.
*13.  Les deux premiers, le 3 août 1942 (alors que la déportation bat son plein), puis fin février 1943 au no 68 de la rue Nowolipki. Au début du mois de mars 1943, le troisième lot est enfoui sous l’immeuble du 34, rue Swietojerska.
*14.  Près de 50 % des victimes de la Shoah périssent cette année-là.
1. Emanuel Ringelblum, Ksovim fun Geto, édité sous la direction d’Artur Eisenbach, 2 volumes, Varsovie, Jidiš, 1961 et 1963.

2. Nathan Weinstock a traduit les pages 25 à 132 du vol. 1 et les pages 9 à 57, ainsi que la fin du vol. 2 à partir de la page 75 ; Isabelle Rozenbaumas a traduit les pages 133 à 385 du vol. 1.

*1.  Le choix a été fait d’adopter pour la ville alors polonaise de Wilno (aujourd’hui Vilnius, en Lituanie) l’orthographe de Vilna (dérivée du nom yiddish de Vilne). À ce propos, on peut se reporter à la note d’ouverture du traducteur de l’ouvrage de Samuel Kassow Qui écrira notre histoire ?.
1. Emanuel Ringelblum s’est rendu à Genève au mois d’août 1939 pour y assister au XXIe Congrès sioniste. Parmi les personnes citées, « Szszupak » – en fait Sztuszupaszewicz – était un responsable du parti sioniste socialiste Poalé Tsion (P. Ts.) de droite ; Yakev désigne vraisemblablement Yakev Kener, membre du comité central du P. Ts. de gauche ; et Nathan, Antoni Buksbojm, autre dirigeant du P. Ts. de gauche en Pologne. Les personnalités polonaises citées sont Józef Beck, ministre des Affaires étrangères de 1932 à 1939, et le diplomate Tytus Komarnicki.

2. Le pacte de non-agression, dit Ribbentrop-Molotov, conclu le 23 août 1939 entre l’Union soviétique et l’Allemagne. Joachim von Ribbentrop (1893-1946) fut l’ambassadeur du Troisième Reich à Londres de 1936 à 1938, puis ministre des Affaires étrangères. Avec Viatcheslav Molotov, il fut l’artisan du Pacte germano-soviétique de non-agression signé le 23 août 1939, dont la conséquence fut la partition de la Pologne entre l’Allemagne nazie et l’URSS. Il fut condamné à mort lors du procès de Nuremberg en 1946. Viatcheslav Mikhaïlovitch Molotov (1890-1986), pour sa part, fut le chef du gouvernement de l’URSS de 1930 à 1941, et ministre des Affaires étrangères jusqu’en 1949. Il est considéré comme le bras droit de Joseph Staline.

3. Littéralement « Terre d’Israël », c’est-à-dire la Palestine. Il s’agit des représentants du Yichouv, c’est-à-dire de la communauté juive de Palestine.

4. C’est-à-dire les Juifs de nationalité polonaise.

5. Ville située à environ 25 kilomètres au sud-est de Varsovie qui abritait un institut psychiatrique juif ainsi qu’un centre de soins pour enfants juifs. Il n’a pas été possible d’identifier l’incident évoqué par Ringelblum.

6. Annonces faites par haut-parleurs pour aviser la population polonaise que les avions étaient passés (przeszedł).

7. Le złoty (zł.), unité monétaire de la Pologne, était divisé en 100 grosz.

8. Pocztowa Kasa Oszczędności, « Caisse d’épargne générale ».

9. Il n’a pas été possible de déterminer la nature de la lettre évoquée.

10. Liga Ochrony Przeciwlotniczej i Przeciwgazowej ou LOP : « Ligue de défense antiaérienne et antigaz ».

11. Il semblerait s’agir de cantines populaires organisées pour desservir les habitants des immeubles.

12. Le président de la Communauté urbaine de Varsovie évoqué par Ringelblum, Stefan Starzyński (1893-1943), occupa cette fonction à partir de 1934 et fut nommé commissaire civil de la défense de la capitale en septembre 1939. Il devait décéder dans un camp de concentration allemand.

13. Il n’a pas été possible de déterminer la nature de ladite calamité.

14. Compagnie d’assurances dont le bureau était situé dans un immeuble élevé de la rue Świętokrzyskiej (rue « de la Sainte-Croix »).

15. Pionniers des mouvements de jeunesse sionistes.

16. Il s’agit de l’Oddział przeciwolotniczy, une section de lutte contre les bombardements aériens.

17. Basia en polonais, diminutif de Barbara. Cette femme est Bashè Temkin-Berman, épouse du docteur Adolf Berman, responsable à l’époque des P. Ts. de gauche.

18. Train de secours du Centre d’assistance publique de Bavière.

19. Le Quotidien.

20. L’Ouvrier.

21. Voir note 15 ci-dessus.

22. Les Allemands avaient annexé Suwałki à la Prusse orientale et y avaient déporté des Juifs des provinces environnantes – à ce stade précis de l’Occupation, il s’agissait d’un transfert forcé.

23. Sur la rive orientale de la Vistule.

24. Plat traditionnel du shabbat qui cuit sur feu doux du vendredi soir jusqu’au déjeuner du samedi.

25. Activités interdites aux Juifs pratiquants le jour du shabbat.

26. Nous avons signalé par des italiques les passages que Ringelblum a rédigés en hébreu, et non en yiddish. L’usage de l’hébreu est en effet courant dans la langue yiddish, mais mérite d’être indiqué.

27. La clinique psychiatrique Sophia [Zofiówka] à Otwock.

28. « Antek et Franek font une merveilleuse lessive », phrase énigmatique qui doit peut-être se comprendre au sens de « laver de l’argent sale ».

29. Broyderzinger, ensembles de musiciens et de danseurs de danses populaires juives.

30. Jakub Weinles (1869-1938), célèbre peintre juif polonais.

31. Vraisemblablement un manuscrit de l’historien juif polonais Yehoshuè Trunk (1820-1893).

32. Le fils d’Emanuel Ringelblum, né en 1930.

33. Il n’a pas été possible d’identifier ce groupe de personnes.

34. Ignacy Moszyński (1867-1946) était professeur à l’Institut polytechnique de Lwów. Président de la Pologne au cours des années 1926-1939, il émigra ultérieurement en Suisse.

35. C’est au no 25 de cette artère de Varsovie que se situait le siège de la Gestapo.

36. C’est-à-dire à l’est des rivières Bug et San qui constituaient depuis le 17 septembre la nouvelle frontière avec l’URSS.

37. Prossnitz ou Prosznic, appellation yiddish de la localité de Prostějov, en Moravie.

38. Małkinia était une localité frontalière située du côté soviétique de la nouvelle frontière de la Pologne et qui servait de point de passage aux réfugiés en provenance du territoire polonais sous occupation allemande.

39. Les territoires situés à l’est des rivières Bug et San, qui constituaient depuis le 17 septembre la nouvelle frontière avec l’URSS.

40. Ou phylactères.

41. Les Juifs de Nasielsk ont été chassés le 3 décembre 1939 vers Łuków et Międzyrzec.

42. Littéralement, « Union des commerçants ».

43. Passage en polonais dans le texte.

44. Le professeur Stanisław Bystroń était sociologue et enseignait dans les universités de Cracovie et de Varsovie.

45. Le docteur Osterzetzer était maître de conférences à l’Institut de d’études du judaïsme.

46. La date de cette opération semble indiquer qu’elle était liée à la fête nationale polonaise, célébrée le 11 novembre.

47. Shakhnè Zagan (1892-1942), leader des P. Ts. de gauche, s’était investi dans l’organisation d’entraide sociale juive. Il fut l’un des initiateurs de la résistance dans le ghetto et fut déporté à Treblinka en 1942.

48. Le docteur Szymon Zajczyk (1900-1943), historien de l’art.

49. Dérivé de kruk, « corbeau » en polonais.

50. Littéralement, « moyens de lutte contre le typhus du docteur Monopolski » : il s’agit vraisemblablement d’un langage codé.

51. Le 10 décembre 1939, les Juifs de Serock ont été transférés à Biała Podlaska et 1 139 Juifs de Koło transportés à Izbica (district de Lublin).

52. Il faut comprendre que l’on pouvait se soustraire au travail obligatoire en versant une somme d’argent qui était enregistrée au crédit de la caisse du Judenrat (Conseil juif nommé par l’occupant nazi).

53. Ce personnage n’a pas été identifié.

54. En polonais, « brochet ».

55. Edward Rydz-Śmigły (1886-1943), maréchal de Pologne, fut commandant en chef de l’armée polonaise au cours de la campagne militaire de septembre 1939.

56. Édouard Daladier (1884-1970) exerça à de nombreuses reprises les fonctions de président du Conseil et de ministre au cours des années 1924-1940. En décembre 1939, il occupait le poste de président du Conseil.

57. Le conservateur Neville Chamberlain (1869-1940) fut le Premier ministre britannique de 1937 à 1940.

58. L’histoire veut qu’elle ait pris la chemise de nuit pour une robe de bal en raison de sa longueur et du fait qu’elle était décorée de dentelles.

59. Aux mois de novembre-décembre 1939 ont été transférés à Łuków des Juifs de Suwałki, de Nasielsk et de Serock.

60. Artère dans laquelle se trouvait le siège de la Gestapo.

61. Alfred Nossig (1868-1943), sculpteur, musicien, écrivain et militant sioniste polonais, fut exécuté en févier 1943 par la Résistance juive, conformément à un jugement rendu par l’Organisation juive de combat au sein du ghetto de Varsovie, en raison de sa collaboration avec l’Abwehr et la Gestapo. Voir à ce propos Michael Zylberg, « The Trial of Alfred Nossig : Traitor or Victim », Wiener Library Bulletin, XXIII, 1969, p. 41-45.

62. Les projets de transferts massifs de la population juive évoqués dans le Journal étaient sans doute liés aux plans de l’occupant allemand de créer une réserve juive dans la région de Lublin.

63. Ensemble des prescriptions rituelles juives relatives à l’alimentation.

64. Il y a sans doute lieu de lire « Juifs ».

65. En réalité, il s’agissait des Allemands.

66. Là encore, il faut comprendre « les Allemands ».

67. Le prince Janusz Franciszek Radziwiłł (1880-1967), homme politique conservateur.

68. C’est-à-dire le Judenrat. Ringelblum désigne systématiquement le Judenrat du nom de kehillah (communauté).

69. Adhérents de l’Endecja (Narodowa Demokracja), le Parti national-démocrate polonais d’avant guerre, férocement antisémite.

70. Il est indiqué 1937 dans l’édition originale, sans doute par erreur.

71. Les réfugiés dont il est question dans cette chronique ont sans doute été déracinés dans le cadre du transfert général du Warthegau au Gouvernement général qui s’est déroulé fin 1939-début 1940.

72. En polonais, « 13 décembre, Krasnystaw, 1 400 personnes, la synagogue ».

73. Kazimierz Bartel (1882-1941), professeur à l’Institut polytechnique, exerça les fonctions de Premier ministre de 1926 et 1930 et fut assassiné par les Allemands fin juin 1941.

74. L’économiste Edward Taylor (1884-1964) était professeur à l’université de Poznań.

75. Rouleaux de la Loi.

76. Yizkhok Katzenelson (1886-1944), poète et dramaturge juif, mort gazé au camp d’extermination nazi d’Auschwitz, est connu surtout pour son long poème yiddish intitulé Chant du peuple juif assassiné, qu’il rédigea en 1944 au camp de Vittel.

77. En polonais : « abri pour enfants abandonnés ».

78. Le 12 décembre 1939, les Juifs de Poznań ont été transférés à Ostrów Lubelski et dans d’autres villes de la région de Lublin.

79. En polonais : Ligue de défense antiaérienne et antigaz.

80. En polonais, « [il arrive] et ainsi de suite ».

81. En allemand, « Êtes-vous juif ? ».

82. En allemand, « Ah bon ! Donc vous êtes turc ! Veuillez m’excuser ».

83. En polonais, « centres de santé ».

84. Les anciens administrateurs juifs étaient contraints d’engager des administrateurs non juifs.

85. Petits oratoires hassidiques.

86. Dans le manuscrit de Ringeblum, le mot « Allemagne » a été biffé.

87. Sage ou dirigeant hassidique.

88. La fête juive des Lumières.

89. C’est-à-dire en Allemagne, patrie du philosophe juif allemand Moïse Mendelssohn (1729-1786).

90. « Sur les traces de Smetka », titre d’un livre de l’écrivain polonais Melchior Wańkowicz (1892-1974).

91. Écrivain polonais (1904-1983).

92. Le Gouvernement général fut institué sur la base d’un décret de Hitler en date du 12 octobre 1939. Il englobait plusieurs districts occupés par les Allemands : ceux de Varsovie, de Cracovie, de Radom et de Lublin. Après l’occupation de la Galicie orientale, celle-ci a également été incluse dans le Gouvernement général.

93. Sous la plume de Ringelblum, l’expression yèner, « celui-là », « l’autre », que nous traduisons également par « qui vous savez », désigne les Allemands.

94. Pluriel de pinkas, qui désigne les annales des communautés juives.

95. Pour des raisons de sécurité, Ringelblum signe cette chronique, présentée sous forme de lettre, du prénom Fayvl qui était celui de son père.

96. Les Allemands prenaient très fréquemment des clichés durant l’occupation de la Pologne.

97. Du papier attrape-mouches.

98. Ces Juifs de Kalisz, expulsés entre le 2 et le 9 décembre 1939, s’étaient réfugiés dans diverses villes du Gouvernement général.

99. C’est-à-dire du côté soviétique.

100. L’obligation imposant aux Juifs de déclarer tous leurs biens résultait de deux décrets, datés respectivement du 16 novembre 1939 et de janvier 1940.

101. La « modification Blomberg » porte le nom du Feldmarschall Werner Eduard Fritz von Blomberg (1878-1946), ministre de la Reichswehr depuis 1933, ministre de la Guerre de 1935 à 1938 et commandant en chef de la Wehrmacht.

102. Oscar (Uszer) Kohn, célèbre fabricant de textile de Łódź.

103. Clôture délimitant à l’intention des israélites orthodoxes la zone à l’intérieur de laquelle peuvent être accomplies certaines activités normalement interdites le shabbat.

104. Voir note 47, p. 426.

105. Les transports de chrétiens polonais expulsés en masse par les Allemands qu’évoque Ringelblum étaient effectués à partir de la région de Poznań, qui avait été incluse dans le Reich en vertu d’un décret du 10 octobre 1939. En conséquence, la population polonaise et juive de ces régions (qui formaient la Warthegau) fut expulsée.

106. Voir ci-dessus la chronique du 19 décembre.

107. Le 18 octobre 1939, un groupe d’hommes de la SS avait fait sortir une centaine de Juifs du restaurant juif Astoria à Łódź. Un petit nombre d’entre eux furent libérés par la suite, moyennant le paiement d’une rançon ; d’autres furent déportés au camp de Radogoszcz ; mais la majorité d’entre eux furent mis à mort le jour même, après avoir été affreusement torturés.

108. « Un certain idiot a déclaré ».

109. Peut-être Baczki.

110. Peut-être Krowica Lasowa.

111. En yiddish, pluriel de shtrayml : chapeau de fourrure porté principalement par les membres de groupes hassidiques.

112. En polonais, « milice civique ».

113. Il serait plus logique de lire « avant l’époque allemande ».

114. En polonais, « la garde ».

115. Cette phrase a été ajoutée en marge : elle n’a pas été écrite par Ringelblum, mais vraisemblablement par l’un de ses collaborateurs.

116. Localité située à proximité de Varsovie.

117. En allemand, « Juif ».

118. Ringelblum entend par là le Judenrat, dont le siège se trouvait au no 26 de la rue portant ce nom.

119. En yiddish, « Réconcilions-nous donc ! », chanson folklorique.

120. En allemand, « Ancien des Juifs » : fonction attribuée par l’occupant nazi en Pologne au sein d’un Judenrat (Conseil juif), instance administrative constituée sur l’ordre de l’occupant. Les Einsatzgruppen sont les groupes d’intervention nazis qui ont massacré plus de 70 000 personnes en Pologne entre le 1er septembre et le 20 novembre 1939.

121. Conformément à un décret de Himmler en date du 16 décembre 1939.

122. La célèbre chocolaterie varsovienne E. Wedel, fabrique de chocolats et de sucreries.

123. Localité située à la frontière du Gouvernement général et du Warthegau.

124. Le professeur Tadeusz Kotarbiński (1886-1981) de l’université de Varsovie, célèbre philosophe, logicien et praxéologue, fut appelé à présider l’Académie polonaise des sciences.

125. Moniek ou Moshè (Mojźesz) Meryn (1906-1943), personnalité flamboyante, nommé président du Judenrat de Haute-Silésie orientale dont le siège se trouvait à Sosnowiec et dont l’autorité s’étendait à 45 communautés regroupant quelque 100 000 personnes. Meryn accepta en mai 1942 de se plier à l’exigence allemande de déporter les Juifs de sa région vers les camps d’extermination, et fut finalement lui-même déporté à Auschwitz en juin 1943.

126. Edmund Menachem Stein (1891-1943), chargé de cours à l’Institut d’étude du judaïsme de Varsovie.

127. Voir note 47, p. 426.

128. Pinchas Schwartz, militant du parti ouvrier juif Bund, devint par la suite secrétaire du Yivo, l’Institut juif de recherches à New York, fondé en 1925 par des universitaires et intellectuels à Vilna, alors en Pologne, afin de documenter et d’étudier la vie juive dans tous ses aspects (langue, histoire, religion, folklore et culture).

129. Y. M. Apfelbaum, journaliste au quotidien yiddish Moment, dirigeant de la cantine populaire au ghetto.

130. En juillet 1939 se tint à Évian une conférence internationale consacrée aux problèmes de l’émigration des Juifs. Elle mit sur pied un comité permanent (connu sous l’appellation de Comité d’Évian) au sein duquel étaient représentés des délégués des États-Unis, d’Angleterre, de France, d’Amérique latine et des pays scandinaves. Le siège du comité était établi à Londres.

131. Voir note 15, p. 424.

132. En polonais, « diseurs de bonne aventure ».

133. Célèbre chiromancien de Varsovie.

134. L’Agro-Joint (American Jewish Joint Agricultural Corporation) fut fondé en juillet 1924 auprès de la grande organisation caritative juive américaine Joint Distribution Committee. Cette association se donnait pour tâche de favoriser l’installation d’un grand nombre de Juifs en tant qu’agriculteurs au sud de la Russie. À la fin des années trente, l’Agro-Joint tomba, victime des persécutions staliniennes : pas moins de dix-sept cadres du mouvement furent arrêtés et exécutés. C’est dans le contexte d’une de ces provocations policières staliniennes que devaient périr le docteur Golde et d’autres, comme le rapporte Ringelblum.

135. À la fin de l’année 1939, de nombreux réfugiés polonais se sont présentés volontairement en Ukraine et en Biélorussie occidentales pour aller y travailler.

136. Le rabbin Szymon Huberband (1909-1942) a vécu à Varsovie durant l’Occupation et a collaboré aux archives clandestines du ghetto (dites « Archives Ringelblum ») et connues sous le nom d’Oneg Shabbat. Il est l’auteur d’une série de comptes rendus relatifs à la profanation et à la destruction d’écoles, de maisons de prière et de cimetières.

137. Le docteur Filip Friedman (1902-1960), historien juif réputé, vivait à Lwów à l’époque.

138. Władysław Dubniak n’a pas été identifié. Il semblerait s’agir d’un boxeur parvenu en demi-finales lors du championnat national de boxe polonais de Katowice en 1927.

139. Quotidien allemand paraissant à Varsovie.

140. Les travaux forcés dans le cadre de la mise en œuvre du plan agricole du Reich qu’évoque l’auteur ont été instaurés conformément au décret du Gouvernement général du 26 octobre 1939 qui assujettissait les Juifs qui se trouvaient dans cette région aux travaux forcés.

141. Cette personne n’a pu être identifiée.

142. En polonais et en yiddish, des « caisses de bienfaisance ».

143. C’est-à-dire au cours de la campagne de septembre 1939.

144. Voir note 47, p. 426.

145. Fédération juive des sociétés de protection des enfants et des orphelins, fondée en 1924. Cette institution centrale de protection des enfants juifs en Pologne prenait en charge l’aide aux enfants isolés.

146. Président de la communauté urbaine de Varsovie.

147. La Caisse d’épargne générale.

148. À cette époque des rumeurs couraient selon lesquelles la frontière germano-soviétique serait établie le long de la Vistule, non loin de Varsovie. Aussi de nombreuses personnes traversèrent-elles le fleuve pour s’installer à Praga.

149. Mesure de longueur russe valant 71 centimètres.

150. Les forces d’occupation avaient introduit des horaires de police distincts pour les Polonais et les Juifs.

151. En fait, l’occupant prévoyait déjà de créer un ghetto à Varsovie dès le mois d’octobre 1939.

152. Diminutif d’Uri, nom du fils de Ringelblum.

153. Le pouvoir allemand appela la population à se rendre sans opposer de résistance au moyen de tracts et d’appels radiophoniques.

154. En fait du Judenrat. En corrélation avec le décret du gouverneur général Hans Frank au sujet du Judenrat daté du 28 novembre 1939, le gouverneur Fischer procéda à la désignation d’un Judenrat à Varsovie à la tête duquel se trouvait l’ingénieur Adam Czerniaków (1880-1942).

155. Il fut procédé au recensement de la population de Varsovie le 28 octobre 1939.

156. Selon toute vraisemblance l’ingénieur Józef Jaszuński (1881-1943), membre du Judenrat de Varsovie et dirigeant de la section de statistiques.

157. Dès le 8 septembre 1939, le chef de l’administration civile auprès du commandant militaire en chef à Cracovie a émis un décret obligeant toutes les entreprises, tous les magasins et toutes les chancelleries juifs à afficher à l’extérieur une étoile de David.

158. En fait le Nowy Kurier Warszawski, quotidien de propagande nazie de langue polonaise.

159. Qui ne seront pas libérés.

160. Concurremment à l’imposition de travaux forcés aux Juifs, on procéda à Varsovie à l’organisation de bataillons de travail auprès du service des travaux du Judenrat.

161. Leslie Hore-Belisha (1893-1957), qui fut le ministre britannique de la Guerre au cours des années de 1937 à 1940, était d’ascendance juive.

162. C’est-à-dire à l’auteur, Emanuel Ringelblum.

163. Sk pour skodakès [?], c’est-à-dire des « quêtes ».

164. Yom Kippour, jour du Grand Pardon, l’une des principales fêtes juives.

165. Il s’agit sans doute de la grande synagogue située place Tłomackie.

166. Emil Weitz, notable philanthrope de Tarnów qui devint ensuite copropriétaire d’une fabrique de brosses à l’intérieur du ghetto de Varsovie.
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